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TRÈS HUMBLE ESSAI 

DE 

PHONÉTIQUE LYONNAISE 



Présentement, la faveur est aux études sur les patois. C'est, 
proprement, fermer la porte de l'écurie quand les chevaux sont à 
la bade. Il eût peut-être fallu, pour les examiner de près, ne pas 
attendre que nos patois fussent défigurés, désondrés parle mélange 
de nombre de mots tirés du français et souvent même du bas argot 
parisien. A chaque instant, quelque vocable parvenu, affublé d'une 
finale patoise ou estropié par la prononciation campagnarde, rem- 
place un de nos vieux mots, qui avaient leur physionomie propre 
et portaient sur elle leurs titres de noblesse. Pour le faire court, 
nous n'avons plus affaire aux dialectes primitifs, qu'il eût été si 
intéressant d'étudier, mais à leurs proJuits hybrides, difformes et 
dégénérés. 

* 

» ♦ 

Sans parler de la chasse aux patois, inaugurée au temps de la 
Révolution dans le dessein de détruire le plus possible l'esprit par- 
ticulier de chaque province, et dont l'abbé Grégoire fut l'ardent 
promoteur, une mesure contribua particulièrement à la corruption 
et souvent même à la disparition de nos patois, c'est la conscrip- 
tion. Le militaire, en revenant du service, avait oublié le langage 
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de son endroit ou feignait de l'avoir oublié. Chacun place le bel 
air où il l'entend. Il me souvient d'un qui faisait ainsi la bête. — 
« Pôrle veire comme ta more t'a n'apprenu ! » fit la vieille Mor- 
nandiaude qui l'embrassait. 

♦ 

C'est bien autre chose avec le service obligatoire pour tous. Ce 
sera bien autre chose avec l'instruction obligatoire pour tous. Déjà 
le paysan a honte de parler patois ; plus honte encore si ses en- 
fants le parlent. — Idée d'ailleurs fort singulière, les ministres 
donnent des récompenses pour les meilleures études sur les patois, 
elles préfets font des circulaires pour défendre aux instituteurs de 
laisser les petits gones parler patois entre eux. — Admirable 
unité de l'administration. 

Hàtons-nous donc île recueillir les débris des patois comme font 
les archéologues des vieux pots cassés. C'est l'heure. 

♦ * 

C'est grand'pitié que les érudits des siècles passés n'aient point 
pris souci des patois. Sans doute alors il n'était pas question de 
philologie. Mais des théories nous n'en aurions cure, si nous avions 
seulement les matériaux. Quelle ressource, si l'on possédait des 
lexiques des anciens patois comn.e celui de Du Cange pour le latin 
du moyen âge ! 

Les Paraboles de l'Enfant prodigue, publiées en divers patois 
sous le premier empire, sont mince chose, et il ne faut pas toujours 
se fier à leur exactitude. Pour le patois lyonnais, nous avons un 
court vocabulaire inédit de Cochant 1 , inspiré sans doute parla 
traduction des paraboles, et renfermant, avec des mots de pro- 
venances bien diverses, quelques renseignements précieux, sur- 
tout en ce qu'ils démontrent l'évolution incessante des dialectes, 
principalement de ceux qui n'ont pas de littérature écrite. Je ne 
parle pas des documents anciens ou modernes, auxquels a puisé 

1 Ce manuscrit est la propriété de M. Vèricel, qui me l'a obligeamment confié. 
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M. Onofrio pour son glossaire, excellent mais bien restreint, des 
patois du Lyonnois, Forez et Beaujolois, ni de ceux qui ont été 
publiés depuis lors. Parmi ceux-ci, il faut placer les précieux 
opuscules de Marguerite d'Ovngct, édités par M. Philipon ; les 
Comptes de la destruction des châteaux de Nervieu et de Pcyraud, 
publiés par le très érudit M. Vachez, qui possède d'ailleurs h fond 
la connaissance du patois lyonnais, et dont j'ai mis plus d'une fois 
à contribution l'exquise obligeance ; le Livre de raison d'un bour- 
geois de Lyon, le Carcabeau deGivors, le Prieuré d'Alix, mis 
au jour par M. Georges Guigue, qui marche dignement sur les tra- 
ces de son père, et d'autres que j'oublie. Ces documents aident à 
l'explication du patois moderne. Mais ils appartiennent à peu près 
tous à ce que j'appellerai le lyonnais de ville, développé sous l'in- 
fluence d'oïl, mêlé de formes savantes propres à nous égarer, très 
différent du lyonnais purement rustique. Ainsi, parlant par res- 
pect, le fumier de ville n'a pas la saine odeur du fumier d etable. 

» ♦ 

Depuis que la philologie a remis en honneur les patois, il s'est 
publié de fort remarquables études sur ce sujet. Mais ces travaux, 
encore peu nombreux, sont demeurés isolés entre eux. Dans le but 
d'obtenir une plus grande précision dans les résultats, ils n'em- 
brassent le plus souvent qu'une partie fort restreinte de territoire, 
une seule vallée, même une seule commune. C'est ainsi que M. J. 
Cornu a publie une savante étude sur la phonétique du bagnard, 
c'est-à-dire du patois parlé dans le val de Bagnes, ou plutôt du 
patois de diables, principal village de la commune de Bagnes, 
dans le Valais, près de Martigny. Son ami, M. Gilliéron, a donné 
une étude plus développée, très serrée, très bien faite, et suivie d'un 
glossaire, sur le patois delà commune de Vionnaz, située presque 
à l'embouchure du Rhône dans le lac de Genève. Ces deux au- 
teurs ont suivi pas à pas le plan de M. Nigra dans sa Fonction 
del diidctto di Val-Soana \ publiée dans la revue italienne, 



* Le Val Soanx comprend quatre communes dans rarrondissemcnt d'Ivrée. province 
d« Turin. Son dialecte est en outre parlé dan» deux communes voisines. 
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- 

YArchivio glottologico romano. Ces travaux sont d'autant plus 
intéressants pour nous qu'ils s'appliquent à des dialectes faisant 
partie du même groupe que le lyonnais, groupe qui n'est ni d'oc ni 
d'oïl, et que M. Ascoli a désigné par le nom de romano-provençal. 

A un autre bout du pays franco-romand, M. Ch. Joret, aujour- 
d'hui professeur à la Faculté de^ Lettres d'Aix, et l'auteur d'un 
livre qui témoigne d'une érudition prodigieuse et fait loi dans la 
science, Du C dans les langues romanes, M. Joret a publié un 
ouvrage sur le Patois normand du Bessin, c'est à-dire du pays 
dont Bayeux est le chef-lieu. Ce travail, trop modestement intitulé 
Essai, a cet intérêt rare, qu'il est accompagné d'un dictionnaire 
étymologique. M. Joret a récemment complété et agrandi singu- 
lièrement ce premier travail par un livre sur les Caraclères et 
l'extension du patois normand. 

Pour les dialectes d'oc, M. Chabaneau, professeur à la Faculté 
de Montpellier, a publié une Grammaire limousine, œuvre con- 
sidérable, d'une érudition profonde et déliée, et à laquelle on ne sau- 
rait rien souhaiter que des exemples possible un peu plus multipliés. 

Dans ce moment même, M. Andrews publie dans la Romania 
une étude sur la Phonétique mentonaise, et, puisque ce qui est 
de notre pays doit surtout nous intéresser, le savant M. Clédat, 
professeur à la Faculté des Lettres de Lyon, vient de donner une 
étude sur le Pronom neutre dans le Forez, le Lyonnais et la 
Bresse, qui est un modèle par l'exactitude, la clarté, et ces qua- 
lités d'ordonnance et de méthode, auxquelles ne sauraient aspirer 
les pauvres diables comme nous, qui n'ont pa* passé par la disci- 
pline et les fortes études des hautes écoles 

Donc, pour employer une métaphore dont je ne doute pas que 
vous n'admiriez la nouveauté, j'ai voulu apporter ma pierre al'édi 
ûce philologique de nos patois. Excusez la témérité. 

* 

♦ ♦ 

On sera obligé de rappeler ici, le plus sommairement possible, 

- 

1 Je ne parle ici que de* travaux d'analyse. Si je parlais deB glossaires, il me fau- 
drait d'abord citer l'œuvre colossale de M. Mistral, Lou Trésor dou Felibrige, 
puis le Dictionnaire d-:s idiûmes romans du Midi de la France, de M. Azaïs, etc. 
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quelques principes de la philologie. Je ne dois pas oublier, en effet, 
que nous n'écrivons pas que pour les philologues de profession 
(nous courrions risque de n'avoir pas assez de lecteurs), maisque 
notre but principal est de faire connaître aux bons Lyonnais les 
lois qui régissent leur bon patois. On s'efforcera donc d'apporter à 
ce travail toute la clarté imaginable, et d'en écarter le plus possible 
les termes scientifiques et les propositions abstruses. Je crois qu'il 
y a moyen de tout dire de façon à se faire comprendre de tous. Je 
voudrais être compris, même d'un élève de l'école primaire. A tout 
le moins le serai-je, espérons-le, de tout Lyonnais en possession de 
ces connaissances générales qui sont le patrimoine de celui qu'au 
dix-septième siècle, on appelait de ce beau nom d'honnête homme. 
Je supplie donc mes lecteurs de m'accorder tant soit peu de l'atten- 
tion que l'on accorde à des choses frivoles. Peut-être, après avoir 
lu ce travail, sauront- ils quelque chose de plus sur leur pays Et, 
après tout, je ne serai pas beaucoup plus ennuyeux qu'un article de 
la Revue des Deux-Mondes. 

Toute étude de ce genre comporte un plan bien fixé d'avance. 
Celui auquel je me suis arrêté est différent de celui qu'ont suivi 
jusqu'ici les dOctes auteurs qui se sont occupés des patois. Je ne 
veux pas dire, certes, qu'il soit meilleur ! Ces savants sont d'ail- 
leurs cent fois plus qualifiés que votre très humble pour cette sorte 
d'études. Mais la philologie fait chaque jour quelque progrès ou 
adopte quelque changement, et il faut les suivre. Il en est un peu 
de cela comme des chapeaux dont la forme varie à chaque prin- 
temps. Pour le moment, on me dit que l'on va donner aux chapeaux 
la forme d'un tromblon. J'ai donc « tâché moyen » de donner à ma 
phonétique un peu la forme d'un tromblon, sans être bien sûr que, 
dans un an d'ici, de nouveaux progrès dans la science ne devraient 
pas m'engager à lui donner, au contraire, la forme d'un melon. 
J'ose du moins dire que le plan que j'ai suivi est clair comme la 
fontaine des Trois-Cornets, au prix peut-être de quelques répéti- 
tions. C'est, il me semble, l'essentiel. 



10 TRÈS HUMBLE ESSAI 



* 
* » 

Je dois, avant de commencer, un témoignage tout particulier de 
reconnaissance à M. Ernest Langlois, membre de notre Ecole fran- 
çaise de Rome. Les conseils de M. Langlois m'ont aidé à classer et 
à coordonner des matériaux un peu confus et épars, à écarter des 
points douteux, k rectifier des erreurs, à suivre un plan correct. Si 
je n'ai pas toujours mis en pratique jusqu'au bout ses excellents 
avis, qui m'auraient fait donner à mon étude une forme plus clas- 
sique et plus acceptable de la science officielle, c'est la faute d'une 
certaine indocilité de caractère, d'un certain manque de gravité 
que je porterai jusqu'au tombeau, et qui me poussent souvent au 
caprice. Allez donc enseigner à un Bachi-Hozouk de l'Anatolie la 
charge en douze temps et j'ai oublié combien de mouvements! Allez 
donc enseigner à un né natif du Gourguillon à parler la langue de 
M. Villemain! 

♦ 

» » 

La phonétique est la partie de la grammaire comparée qui traite 
des sons, des lettres et de leurs permutations. La phonétique lyon- 
naise (rigoureusement l'on devrait dire la phonologie mais le mot 
de phonétique est admis par l'usage), la phonétique lyonnaise sera 
donc l'étude des transformations que les sons et les articulations ont 
subies dans leur passage de la langue mère au patois moderne. 

Je ferais injure à mes lecteurs si je supposais qu'ils ignorent que 
le patois lvonnais est sorti du latin, non pas du latin classique, mais 
du latin populaire. C'est là un fait accepté pour tous les dialectes 
romans par quiconque a la moindre teinture de grammaire com- 
parée. Je ne répondrais pas, cependant, qu'il ne se rencontrât 
quelque bon vieil amoureux du celtique pour le contester. 11 n'y a 
guère d'années que M. de Cassagnac, qui traitait la philologie à peu 
près de même façon que l'histoire, publiait un ouvrage intitulé : 
Antiquité des patois. Antériorité de la langue française sur 

C'est le nom qu'a employé M. J. Cornu dons son étude du patois bagnard. 
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le latin. — L'ouvrage ne paraît pas avoir fait grande sensation 
dans le monde savant. — Passe pour M. de Cassagnac, mais même 
des gens instruits ont longtemps prétendu que, sinon le français, 
du moins nos patois étaient purement du celtique. L'excellent 
Champollion-Figeac, qui était un savant, était convaincu que « c'est 
de la langue vulgaire des provinces que se sont formées les lan- 
gues française, espagnole et italienne », et, par langue vulgaire il 
entendait le celtique, du moins, disait-il, « le celtique corrompu 
par le latin ». Cochard, qui n'avait pas l'érudition étendue de 
Champollion-Figeac, mais qui était doué d'un bon sens naturel, à 
propos du mot altofayi qui, en lyonnais, signifie élever, au sens 
métaphorique d élever des enfants, des arbres, des bestiaux, etc., 
et vient tout bonnement d" api i /Icare, Cochard écrit cette phrase 
légèrement narquoise : « M. Champollion-Figeac le dérive du cel- 
tique, ce qui n'est pas probable. » 

è 

* 

* * 

* 

Ce n'est pas à dire que le celtique n'ait sa petite part dans nos 
patois. Nous savons par les auteurs latins que même quelques mots 
du latin classique ont été tirés des dialectes gaulois : aiusi alaurta, 
alouette huppée, bulga, petit sac, larix, mélèze, etc. Il a dû en 
être autant du latin populaire, mais nous savons aussi que les 
mots gaulois y sont extrêmement rares, parce que, dans le cas con- 
traire, nous les retrouverions dans les divers dialectes celtiques 
encore existants ou qui ont laissé des monuments écrits, ce qui 
n'est pas. Surplus de cinq mille mots d'origine populaire que compte 
le français, il n'en est guère plus d'une vingtaine qui appar* 
tiennent au celtique. La proportion est un peu plus forte dans nos 
patois \ 

En tous cas, ces mots celtiques, ainsi que les mots grecs intro- 
duits dans le latin populaire, avaient été façonnés à l'image du 
latin, affublés de terminaisons latines, déclinés sur des déclinaisons 



» 11 n'est pas ici question des noms de lieux, où, au contraire, la part du celtique 
est considérable, les noms primitifs nyant été seuleineut latinises par les Romains. 
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latines, de sorte que c'est encore par le moyen, du latin qu'ils nous 
sont parvenus. 

Y e xïU*. Nos bons canuts qui, le soir, disent à la bourgeoise d'accrocher 

yy {1<Ç le clielu à la traverse de leur métier, se doutent-ils seulement qu'ils 

emploient un mot gaulois, encore bien qu'il leur soit venu par 
l'intermédiaire du latin, encore bien que l'objet lui-même ne soit 
qu'une modification de la lucerna antique, restée beaucoup plus 
apparente dans le chouleï de nos campagnes ? On ne peut rattacher 
en effet chelu et ses pareils à aucun mot latin qui ait avec eux 
quelque rapport de sens. Au rebours, « en partie tous » les dialectes 
celtiques nous fournissent le radical cal, chouf, chai, cïwl, qui les 
a engendrés. En armoricain, goutou, anciennement goulaou, 
signifie lumière, chandelle; en kvmri, goteu, gole, goleuni 
gxcawU& le même sens de lumière; en ancien comique, golou 
veut dire lumière, et golonlester, lampe; en irlandais, gogar a la 
signification de lumière. Mais notre chouleï, pour dériver du radi- 
cal, n'a pu moins faire que de passer par un latin barbare calicu- 
lus, qui a donné le vieux français chaleil, et le provençal caleil, 
employé par le bon Rabelais, lorsqu'il nous conte un peu trop 
gauloisement la manière comment furent divisées en lieues les routes 
de France, et la raison pourquoi elles devenaient plus allongées à 
mesure qu'on s'éloignait de Paris, pour autant que, d'infortune, 
o il n'y avoit plus d'olif en li caleil ». 

* 

Donc, ce qu'il s'agit d'étudier, c'est la transformation des sons 
latins en sons lyonnais. Pour cela, nous devrons partir du bas- 
latin, car c'est de lui que nous tirons notre origine, et non du latin 
d'Horace, encore bien que nous rencontrions parfois dans notre 
patois des mots de pur latin classique. 

Reste la question de savoir comment nous devrons écrire les 
mots lyonnais. 

Il est admis* aujourd'hui en philologie que l'on doit, pour les 
patois, adopter une orthographe rigoureusement phonétique. Pour 
y parvenir, chaque philologue suit une notation parliculière. Les 
voyelles sont garnies de petits indices qui en modifient les sons. On 
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les surmonte d'un petit rond, de deux points, d'un tréma, d'un ou 
d'une tilde 1 , d'unéventail ; on les souligne d'un trait, d'un point par 
dessous, on les accote d'un numéro. U veut dire ou et u veut dire u. 
De même pour les consonnes. A celle fin d'indiquer que les // sont 
mouillées, on les traverse d'une petit* barre; pour exprimer l'arti- 
culation gn, on écrit une n surmontée d'une petite pataraffe en façon 
de queue de ca von, comme en espagnol et en portugais. Pour expri - 
mer par une seule lettre une articulation unique, on écrit x, pro- 
noncez ch, et, à l'inverse es, prononcez x . Je ne sais pourquoi, au 
rebours, on n'a pas toujours créé de signe unique pour les articula- 
lions ts, dz, qui, dans plusieurs de nos dialectes, sont simplement 
la manière de prononcer ch. 

Ces notations ont sans doute leurs avantages, et j'avoue que je 
désirerais très fort que le français eût un signe pour indiquer que 
l est mouillée. Il suffirait pour cela que, comme en espagnol, on 
convînt que// représenteraient toujours / mouillée, ou bien, qu'à la 
façon du provençal, ou intercalât une h après / (lh), pour accuser 
l'humidité. Dans mon très précieux Littré du Gourguillon, j'ai été 
plus d'une fois embarrassé pour indiquer que M devaient se mouiller. 
J'avais la démangeaison d'exprimer la chose par lh provençal. Mais 
il faut suivre la noce, je veux dire nos classiques, et je me suis 
contenté d'ajouter philosophiquement entre parenthèses : « Mouillez 
los // », ce qui est un peu long, mais fort clair. 

Dieu me garde défaire ici la critique de l'orthographe phonétique 
prévalante en philologie, et qui, au premier abord, n'est pas sans 
analogie avec une orthographe de cuisinière poussée à l'état scienti- 
fique, niais je n'ai pas cru devoir l'adopter. J'ai pour cela plusieurs 
raisons. La première, c'est que nous ne possédons pas les caractères 
spéciaux que les très rares imprimeurs qui s'occupent de l'impres- 
sion des ouvrages de philologie ont dû faire fondre. Cette rais n 

» Doit-on dire un tilde ou une tilde J Le Dicliou. de Bescherelle dit ttida, s. m. ; 
le Complément de la 6° éJit. du Die. de l'Académie, jur Birré, d t tilda, s. m. Littré 
dit tilda, s. f. M. Uilliéron écrit un tilde. Vojons l'Académie, dernière édition. Il 
n'y est pas. — Larousse t — Pas davantage. Voilà qui est embarrassant. Alors, prenons 
l'espagnol et le |>orlugai«, puuque /«'We en vient. Don ! En espagnol, il est des deux 
genres! tn portugais, féminin lorsiu'on écrit tilde, et masculin lorsqu'on écrit til ! 
alors, suivons l'etymologie: titulus est masculin. Oui, mais le bia-latm a sûrement 
uue forme titula. Que le diable l'emporte! 
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ne me semble pas abolutnent mauvaise. Je dois cependant ajouter 
que j'aurais à ma disposition les caractères idoines que je ne ferais 
pas autrement, par cette autre bonne raison que le lyonnais n'a ni 
sons ni articulations spéciaux, et que les lettres usitées en français 
suffisent amplement à les transcrire'. Pour le surplus, il ne me 
chaut guère que l'articulation ch, par exemple, soit représentée par 
une lettre au lieu de deux. Il me suftit que mon lecteur sache que 
ch se prononce ch. 

* 

♦ » 

Mais la question n'est pas résolue tout «utière. En admettant que 
nous puissions transcrire tous les sons avec des signes français, 
reste à savoir s'il faut ou non écrire uniquement ce qui se prononce, 
supprimant tout ce qui ne se prononce pas. En d'autres termes, s'il 
s'agissait de français, faudrait-il écrire avec 

L'ORTHOGRAPHE DES ANES 

Singulier: il chantait ; pluriel : ils chaulaient. 
Ou avec 

l'orthographe des savants 
Singulier : il chanté ; pluriel : il chante. 

(Ce qui ne me semble pas fait pour faciliter l'intelligence des 
textes). 

Les philologues ne toléreraient pas le choix. L'un d'eux, fort 
distingué, et qui n'est d'ailleurs eu cela que l'écho des maîtres, 
écrivait naguère : « Nous ne devons ni ne pouvons créer au patois 
« une tradition orthographique : D'abord ce serait le doter fort 
« mal à propos d'un embarras qui est regrettable pour la plu- 
«( part des langues littéraires, et principalement pour le fran- 
« rais... » J'avoue que la dernière partie de la phrase me semble 
au petit peu roide. Même que je me demain le comment l'on s'y 

' 11 n'en irait pas ainsi pour des putois hh-iiip 1res • approché* de uou?, tel* que W 
putois du Buijey, par «temple, ou se trouvent d<?s articulations analogue* A celles du 
h anglais. 
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pourrait prendre pour étudier aujourd'hui la philologie, si l'on ne 
possédait les textes que dans l'orthographe euphonique. 

Au risque de ruiner d'avance, dans l'esprit des doctes, tout ce 
que j'ai pu faire de recherches et d'études, je me suis déterminé à 
user quelque peu de l'orthographe étymologique Sans doute, si 
l'on avait à étudier ici l'idiome de quelque peuplade de la mer du 
Sud, on serait impardonnable de chercher autre chose que l'ex 
pression la plus simple et la plus exacte des sons. Mais l'excuse 
de mon crime est dans ce fait que tous les mots patois qui trouve- 
ront place dans la présente phonétique ont des étymologies à peu 
prés indiscutables, et que la plupart d'entre eux ont déjà été em- 
ployés par nos auteurs patois sous des orthographes assez diverses, 
mais entin qui toutes, dans une certaine mesure, indiquent les 
origines du vocable. Bien entendu que cette orthographe ne sau- 
rait être rigoureusement logique. On ne saurait avoir cette pré- 
tention de représenter exactement les sons prononcés à telle ou telle 
époque du temps jadis, car l'on ignore à quels moments et dans 
quel ordre telles ou telles lettres ont cessé de se faire entendre. Il 
est même probable que cela s'est fait fort irrégulièrement, et que 
Gautier, au Gourguillon, disait encore c/tantar, que Garguille, à 
Millery, disait déjà chanta. Possible même que Garguille et Gau- 
tier fussent du même village. Mais qui diable aurait la prétention de 
rien faire de rigoureux en ce monde? En orthographe comme en 
autre chose tout est une question d'usage et de mesure. « On ne 
vous «lit pas de ne pas battre votre femme, répondait avec douceur 
le président à un prévenu, mais il ne faut pas l'assommer ! » 

* 

* ♦ 

Admettant d'ailleurs que j'ai tort, suffit que mes lecteurs lyon- 
nais tant soit peu familiers avec le patois comprendront mes tex- 
tes, ce qui serait absolument impossible si on leur mettait sous les 
yeux, par exemple, les signes diacritiques, hiéroglyphiques, caba- 
listiques, fantastiques, avec lesquels le savant M. Haëfelin, docteur 

« BJ. Chabaneou n'a j«w non plus suivi l'orthographe parement phonétique dans sa 
Grammaire limousine. 
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en philosophie, membre honoraire de la Société d'histoire et d'ar- 
chéologie du canton de Neuchâlel, a transcrit les rondes et les 
chansons du patois de Fribourg, qui ressemble pourtant de si près 
au nôtre *. 

* 

L'orthographe étymologique, même appliquée aux patois, peut 
rendre des services. Ceux de nous qui habitent la campagne savent 
que, dans divers endroits, on appelle abau un petit gerbier en forme 
de toit. Or, dans abau nous lisons facilement une / devenue u après 
a, ce qui représente un primitif abal, comme chiviau représente 
un primitif cheva/, marichau, un primitif maréchal, etc. Cet abat, 
nous le rencontrerons encore existant au môme sens dans le patois 
dauphinois où l'évolution ne s'est pas accomplie, et par aùal nous 
serons conduits au verbe abali qui, en Dauphiné, signifie abriter. 
Abali nous conduira à ad-bajidave % par une des nombreuses déri- 
vations de sens qu'a subies ce verbe, devenu synonyme de gouver- 
ner, conserver, abriter, réserver. Que si nous nous étions contenté 
de transcrire phonétiquement au par o, et d'écrire abâ, impossible 
au lecteur de lire dans les lettres l'origine du mot. Or, l'origine 
des mots en éclaire parfois le sens, et sa connaissance, en tous cas, 
procure toujours à l'esprit une satisfaction dont il est bon de ne pas 
se priver. 

* 

Mais tout en employant une orthographe étymologique, il n'est 
pas sans utilité de faire conuaître les lettres qui ne se prononcent 
plus. Pour ce faire, nous nous contenterons de les mettre entre 
parenthèses, comme on ferait par exemple dans les mots français 
suivants : lou(p), j'aimeraifs), ils aimerai(ent), etc. 

1 Je me hâte de dire que les philologue» français, tels que MM. Oilliéro» et Cornu, 
qui se sont occupés des mêmes patois, ont employé une graphie, qui bien que pure- 
ment phonétique, est beaucoup plus claire, tandis que M. Ayer, qui a iuveulè une 
orthographe étymologique, toujours pour les mêmes dialectes, est poul-'tre encore 
moins compréhensible à l'œil du simple mortel que M. Haèïeliu. Je cro a qu'en telles 
occurreuces, lorsque l'on possède quelques documents qui fourni- sent déjà une tradition 
écrite, le mieux est d'innover le moins possible. 
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* 

Avant le lever du rideau, il est nécessaire de donner la définition 
de quelques-uns des termes que nous emploierons. 

D'abord voyelles et consonnes : même les plus petits gones 
savent ce que c'est. 

Or, dans tout mot latin, français ou patois, il y a une voyelle, 
une seule, sur laquelle, sans même qu'on s'en aperçoive toujours, 
la voix porte toujours d'une façon toute spéciale. Nous appellerons 
cette voyelle, voyelle Ionique ou accentuée. Il est très essentiel 
d'en faire la distinction, car la même voyelle, selon qu'elle est 
tonique ou atone, c'est-à-dire non tonique, a des destinées fort 
différentes. 

Tout le monde sait aussi que le latin, dont nous sommes sortis, 
avait des voyelles longues et des brèves, suivant les mots. Ainsi 
dans femina, cest long, et bref dans fémur. 

Or, en latin, la voyelle tonique n'était jamais la dernière (sauf 
dans les monosyllabes, cela va de soi). L'accent était sur l'avant - 
dernière voyelle, si elle était longue, et sur l'antépénultième si 
l'avant-dernière était brève, 

En français, au contraire, l'accent est sur la dernière voyelle, 
quand celle-ci n'est pas un e muet, et sur Y avant-dernière quand 
le mot se termine par un e muet. 

En patois l'accent est, comme en français, tantôt sur la dernière 
vovellc, tantôt sur l'avant-dernière. Mais, dans ce dernier cas, au 
lieu de se terminer par un e muet, le mot peut se terminer par a, e, 
i, o, atones, mais non par u ni ou. U et ou finals sont toujours 
toniques. 

Pour plus de clarté, dans tous les mots latins et patois, la 
voyelle tonique sera en caractères italiques. 

Les voyelles, toniques ou atones, seront divisées en trois classes : 
Nous appellerons voyelle libre, celle qui est finale, suivie d'une 
consonne simple ou des groupes pr, br, tr, dr. 
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Nous appellerons voyelle variable celle qui est suivie des grou- 
pes cr, or. pl, bl, ou d'un groupe dont l'un des éléments est un 
yotte t expression que nous expliquerons plus loin. 

Nous appellerons voyelle entravée celle qui est suivie de deux 
consonnes autres que les groupes ci-dessus mentionnés *. 

Hien noter que, pour être entravée, ou en position, comme on 
disait naguère, la voyelle ne perd pas son caractère propre de 
longue ou de brève, quoiqu'eu disent les traités de prosodie latine. 
C'est la syllabe qui devient longue en prosodie, mais la voyelle en 
position peut avoir des destinées différentes, selon qu'elle est Ion - 
gue ou brève par nature. 

* 

Occupons-nous maintenant de 1 étude des 

VOYELLES LYONNAISES 
Elles sont les mêmes qu'en français : 

A 

1° A égale a dans mare ; 2 ' A égale à dans rime. 

E 

1° E muet égale e dans manne ; 2» E, appelé e fermé par les 
grammairiens, égale è dans vérité ; 3" Ê, dit c ouvert, égale è dans 
même ; 4° L égale è dans sévère. 

I 

I égalât dans ici. 

0 

1° 0 très bref égale o dans cotte, motte. Cet o n'a pas de 
marque particulière, mais sa prononciation est communément in- 

* Cette division et ces dénominations sont celles adoptées par M. Gaston Paris dan» 
un travail qui est un chef-d'œuvre d'érudition, de clarté et de critique, sur O dit o 
fermé (Romania, t. X, u<*3r t , 3?). 
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diquèe par la voyelle double qui le suit, laquelle est le plus souvent 
tt, ou, à la fin des mots, par la consonne t : pot, écot. Le Lyonnais 
observe avec soin cette prononciation, et nous disons gigot, mot, 
avec o prononcé très bref, et non gigaut et m^nt, comme à la Co- 
médie française. Donc, en patois, tout o médial suivi de tt, tout o 
final suivi de t sera prononcé très bref ; 2° O égale o dans parole; 
3° O égale o' dans dome. 

U 

U égale m dans unité. 

Ajoutez une voyelle particulière au lyonnais : c'est e muet fran- 
çais devenu tonique à la fin des mots. Nous l'indiquerons par É. 
Il n'existe dans aucun mot français, mais on s'en rendra compte si, 
dans le mot homme, au lieu de faire porter l'accent sur o, on le fait 
porter sur e muet : homme. On obtiendra ainsi un son intermé- 
diaire entre o et e. Il y a du reste très peu de mots patois avec 
l'accent sur e (e final n'existe guère d'ailleurs que dans les plu- 
riels féminins, où il est atone). On peut citer pelluè" (poulie), jou- 
clié, courroie qui lie les bœufs au joug, et quelques autres. 

E existe cependant quelquefois à l'état atone. C'est alors le même 
son affaibli, mais toujours plus fort que e muet français. Morve 
(mauve) en est un des rares exemples. 

SONS IMPROPREMENT NOMMES DIPHTONGUES, MAIS QUI SONT EN REALITE 
DES SON8 SIMPLES EXPRIMES PAR DEUX LETTRES 

AU égale au dans autel. 
OU égale ou dans moudre. 
IN égale in dans tngrat. 

AN, UN, dans les substantifs, égalent au, en comme dans ange, 
défendre. Il n'en est pas de même dans la conjugaison (par exem- 
ple dans j'applayiria/f(s), nous attellerions). AN prend alors un son 
tiré du nez, qui se rapproche de in, et qu'il est souvent difficile d'en 
discerner 1 . 

1 La o:i -lusion ua:urelle eût èlé d'adopter deux graphies pour exprimer ces deux 
sous différents, par exemple an et en, mais ce dernier groupe, qui est muet dans nos 
verbes français, aurait embrouillé complètement, pour la plupart des lecteurs, l?s 
conjugaisons des verbes patois. On suppléera à celte deficiency par des uotes. 
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ON ne se prononce pas exactement comme dans melon. C'est 
aussi un son nasal qui, lui, se rapproche de an. Même observa- 
tion sur la confusion facile des deux sons. 

UN est un son qui n'existe guère que dans les mots proprement 
empruntés au français. Il se nasalise le plus souvent en m (pour 
parler du nez nous n'avons pas notre pareil) : m homo pour un 
homme. Ou dit un aux portes de Lyon, et, à mesure qu'on s'éloi- 
gne, le son in s'accentue du côté du Forez, jusqu'à Rive-de-Gier 
où l'on prononce in. 

Ajoutez un son bizarre, intermédiaire entre imet m, et que nous 
exprimerons à l'occasion (fort rare) par ën. Je n'ai entendu ce son 
que dans la montagne, h Vzeron, Duerne, où l'on dit vëa, pour vin 
(rien) dans les villages de la plaine ; de même wën pour uc% uel 
(œuf), layd'/ipour lian (eu bas). Ou peut donc considérer ce son 
comme un phénomène local. Du reste la prononciation de beaucoup 
de mots, et même l'emploi des vocables varie souvent de paroisse à 
paroisse. 

EU, prononcé comme dans j<?nne, n'existe qu'à l'état sporadique 
et dans des mots que je crois introduits. Ainsi inquew, aujourd'hui 
(liane hodie), est le provençal itiqu<?u (prononc. inqufcou), dans 
lequel la diphtongue s'est réduite, probablement sous l'influencs 
d'oïl. Euxra, filasse de chanvre, est le français œuvre, car opéra 
a donné chez nous oura, travail, tâche. 

DIPHTONGUES 

AI, El, oi. Dans ces diphtongues, l'accent porte sur lapremière 
lettre, et la prononciation de i doit à peine se faire sentir '. 
AI égale ai dans, ail 
El égale ei dans pintade, méteil. 
01 égale oy dans noyer s . 

Somme, ces diphtongues se prononcent comme les mêmes diph- 
tongues dans le grec classique. 

Leur emploi est d'ailleurs localisé. Aux environs de Lyon, elles 

1 M. Gilliéron fait la même remarque pour le patois bu iïgo- romand de Vionnaz. 
* Entende* noyer prononcé à la lyonnaise : no-yé, et non pas à la parisienne : noùyé. 
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sont à peu près inconnues. On y dit prrt/'ehi. A mesure qu'on s'ap- 
proche du Forez on diphtongue, mais si peu que rien. A Rive-de- 
Gier on diphtongue tout à l'ait : praïchi. 

OI, comme dans roi, loi n'existe pas, à proprement parler, bien 
qu'il n'y ait pas à douter qu'il n'ait existé primitivement. Aujour- 
d'hui il y aurait plutôt lieu de le transcrire par oa, oua et même 
par ow. Un paysan lettré à qui je faisais transcrire devant moi le 
mot roue en patois, l'écrivit roi ; un autre l'écrivit roua. A l'au 
dition. on ne discernait pas la différence. On distingue bien la 
diphtongue dans les mots court, queue (eawla), rouèmtf. réfléchir 
(rurainare). Dans les vieux noéls on trouve indifféremment à la 
coili, et à la cour-'ti pour à la hâte (de coct#re) '. 

Pas de triphtongues. Dans pray/, prier, lev/, lier. etc.. il y a 
bel et bien deux voyelles réunies par un y (yotte) de formation 
romane, c'est à dire postérieure au latin. 

Reste à parler d'un son que nous qualifierons de semi-voyelle, 
et qui joue un grand rôle dans notre patois. Nous l'appellerons 

YOTTE 

Du nom de la lettre allemande comme laquelle il se prononce. 
Ce son égale t. y français en hiatus comme dans pi<?d, allions. 
yeux. 

Nous exprimerons indifféremment ce son par /. y. 

Le lecteur s.) demandera pour quelle cause on le fait différer (\t> 
i et de y ? — Uniquement à cause de son rôle étymologique. 

Il importe donc de montrer en quoi i, y yotte ou semi voyelle, 
diffère de i voyelle. 

Lorsque, dans un mot latin, i se trouve entre deux consonnes, 
c'est un i voyelle : ver -r tatem. 

Quand il est en hiatus, ce n'est plus qu'une demi-voyelle : cam- 
pania (pour campanen), campagne; c'est-à-dire un yotte. 

Mais il arrive souvent que, par suite de la transformation d'une 



1 La mémo transformation s'était accomplie en français nu xvr siècle. O/' y égale 
uue'. On «lisait d<>rlour're pour rtnrtof'r. 
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consonne, ou simplement de son voisinage, il se développe en roman 
(c'est-à-dire dans les langues issues du latin) un i qui n'existait pas 
dans le type primitif. Dans cuire, de cocere, par exemple, l'est un 
yotte. Dans doyen, dedecanus. y est aussi un yotte'. Dans aigle, 
d'aquila, main, de manus, il s'est développé un yotte qui a sub 
sisté tant que la diphtongue s'est prononcée, et qui n'est plus 
aujourd'hui qu'à l'état graphique. 

Ceci compris, je pense que nous pouvons passer aux 



VOYELLES LATINES 

Ces voyelles, comme on sait, sont A. E, I, o, L . 

Dans le' latin classique, chacune de ces voyelles se divisait en 
longue'et en brève. 

Il est à croire que A long et A bref se sont confondus dans le 
latin populaire, car dans leur passage aux langues romanes, a 
bref et a long ne se comportent pas de façon différente. On doit 
donc leur attribuer le même son A. 

E bref avait le son de È français. 

E long et I bref se prononçaient tous les deux É. Nous appellerons 
cet É, è fermé. 

I long se prononçait I. 

O long et U bref se prononçaient tous les deux O, on suppose 
comme dans cote. Nous appellerons cet O. ô fermé, quoique ce ne 
soit pas Yo fermé des grammairiens. 

0 bref se prononçait, probablement comme < > dans cotte. 
U long avait le son OU. Le son de m français n'existait pas. C'est 

un son d'origine celtique. 

1 Ou pourrait même dire qu'il y en a deux à Paris. Dans deranus, ttsc a donne 
dot, ou i est un yotte venu de c. Anusa donne ain, puis tn. d'où drcanu* = doi-en. 
Puis, comme doi-en n'était pas facile a « affranchir », on a ajouté un second yotte ; 
doi-yen, que nous autres bons Lyonnais avons réduit A do-yen, où il n'y a plus qu'un 
vott*. 
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DIPHTONOUES 

AE se confond avec E bref. 

OE se confond avec É fermé (e long et t bref). Déjà les Romains 
écrivaient différemment fartus ou fétus, famiina ou femina. 

Nous avons maintenant tout ce qu'il nous faut pour pas- 
ser à l'étude de la transformation des voyelles latines en patois 
lyonnais. 



TRANSFORMATION 

DU» 

VOYELLES LATINES TONIQUES 

EN PATOIS LYONNAIS 



Pour désigner l'équivalence du ton latin et du son patois actuel, nous 
emploierons le signe = gui, en algèbre, indique légalité. 



■ 

A 

1. A latin libre, quand il n'est pas suivi d'une nasale, = 0 (cet 
Ô était jadis A 4 ) : 

Lntus = Irf, côté, Veritalem = vérité, vérité; 

Pratura = prd, pré; Paupertatcm = poureté, pauvreté; 

i U pour A ne commença & paraître à Lyon qu'à la fin du dix-huitième «iècle. 11 est 
Probable que bien auparavaut il s'était développé dans les campagnes. 

3 



- 
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San(i)tatem = sandrf, santé; Faba — fdva, fôve; 

Mtnor natus = ménd, jeune gars ; Sua veut = sud, doux au toucher ; 

Maie gratum = magrd, malgré ; Pavum = pdvo, paon (Craponnc) ; 

Cantatum = chantd, chanté; Nasum -— nd(s), nez ; 

Cantata = chantd, chantée; Quare = cdr, car ; 
Araatum, ta = atnd, émd, aimé, cé; Cantate 1 = chaut?', chanter; 

Sibilatum, ta = subld, sifflé, ée ; Amure = amd, émd, aimer; 

Platea = pldci, place; Sibilare = subir), siffler; 

Bladum = bld t blé ; Clarum = clidr, clair ; 

Rapa= rdva, rave ; Capitale = chatdr, cheptel. 

Remarques 1. Flatum = fl«(t), haleine, et non flo, évidemment parce que 
t final s'est fait plus longtemps sentir dans ce mot que dans ses frères. 

2. Sous l'influence de la gutturale initiale, À est devenu 1 dans casts = cht'(s), 
chez, contraction de entes, qu'on trouve au treizième siècle, et dans scala = 
échtla, échelle. 

2. Nous avons expliqué que le groupe BR, TR ne constitue pas 
d'entrave. Aussi A suivi de ce groupe se comporte- t-il exactement 
comme dans le n° 1. Remarquez qu'il importe peu que la première 
lettre du groupe tombe en patois, ni même que le groupe latin ne 
soit pas BR, TR, si au contraire celui-ci existe en patois : 

■ 

Pa(t)rem = pdre, père * ; Ma(r)m(o)r = radbro, marbre ; 

Ma(t)rem = mdre, mère ; Pla(s)trum = pldtro 3 , plâtre ; 

Fra(t)rem = frdre, frère; A(s)trum = dtro, atre; 

A(r)b(o)r » dbrô, arbre ; Pa(s)tor = pdstro 4 , pâtre (Morn.). 



'* Remarques que le sort de A n'est pas différent lorsqu'il est suivi d'une consonne 
dentale dite explosive (c'est-à-dire de celles qui arrêtent brusquement le son de la 
voyelle), comme t dans cantatum ou, au contraire, d'une des consonnes nommées con- 
tinuel (c'est-à-dire qui facilitent le prolongement de lu voyelle), comme r dans can- 
tare. 11 n'en a vraisemblablement pas toujours été ainsi, et les toniques de cantatum 
et de cantore n'ont pu s'identifier en w que depuis que t et r après a ont cessé de se 
prononcer. Auparavant a était bref dans la forme issue de cantatum, et long dans 
la forme issue de cantare. 

Sur les infinitifs en are, v. plus loin, n° 13 et 14, 

* Yzeron, Duerne disent ptr're, raére. Influence d'oïl. 

* On trouve déjà platttro (pour pltîtro) h Givors, dès le treizième siècle (Carcabeau). 

* Celle transformation de a en ô dans pastor est assez curieuse, car eu français. 
A, entravé par un groupe dont la première lettre est S, ne s'allonge précisément que 
par la chute du s, que l'on remplace par un accent circonflexe sur l'a : Pâ<S)tre, ô(b). 
pre. Cochard donne paslro, forme des pays d'à, et qui est d'ailleurs évidemment la 
(urine ancienne. 
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3. A, suivi «lu groupe BL (c'est ce que nous avons appelé A 
variable) en patois, — 0 : 



Tut)(u ila = trdbla, tablo ; 
Stab(u)la = cirobla, ctable ; 
Rutab(u)lum = rdblo, fourgon de mi- 
neur ; 



Aiii«tb(i )lem — amoblo (Morn.), émdblu 

(Crap.), aimable ; 
Capatyijlem = eapoblo, capable; 
Culp<'b(i)lcm = copdblo, coupable. 



Remarque. — Mais pourquoi A a-t-il jwrsisté dans safyujla = sabla, sable, je 
l'ignore considérablement. 



.1 entravé a subi des modifications diverses, suivant les 
consonnes qui formaient l'entrave. 

4. L'influence de R sur le passage de A à 6 est remarquable. 
A, entravé par un groupe dont la première consonne est R, devient 
invariablement 0. Il en est de même si cette consonne est L en 
latin, devenue R en patois ' : 



Largum = ldrgi, large ; 
Parlera = pdr(t), P*"' 1 ? 
Quartum = quor(t), quart ; 
Uies Mai tis = ditno'n s), mardi ; 
Tardum •■= tor(d), tard ; 



Lardum = ldr(d), lard ; 
Harpa = drpa, griffe ; 
Rarba = bdrba, barbe ; 
Carrus = char, char ; 
Balma = bdrma, coteau. 



Remarqua. — Arca s'est révolte contre la règle. Il continue à faire orchi, coffre. 
Son tour viendra, et s'il ne tombe pas en désuétude (ce dont il est menacé), il 
fera lirclii *. 

5. A entravé par SS, ST (peu importe que le groupe persiste ou 
tombe en patois) = Ô : 

Classicum = elirir ;l , glas ; 



Lassa = Idssi, lasse ; 
Ha»o = bdssi, basse ; 
It. tai/A = t>is?i, tasse ; 
Do i»aasum =*pdsso, je pas^c ; 
Rassuiu = brf(s), bas ; 



Cass(i)num chdssi *, chêne ; 
Pastu = pdta. pâte; 
Vx fr. il taste = a trite, il taie ; 
Rcpastum = repd(s), repas. 



* Nous terrons plu» loin (n* itt), que R a exerce une influence de même genre sur 
l'élargissement de É entravé, et même (Do de E bref libre, eu A. 

* Je ne croyais pas si bien parler. Au moment que ceci était imprimé en épreuves, 
voilà qu'eu ouvnnt .Monin, mes yeux tombent sur « l'urchi. sorte de grand coffre », 
Monin était de Mornant. 

3 A Amplepui*, pays d'à, et moins soumis a l'influence des gutturales, on dit 
ciar. Cochard donne clios, où s «e faisait sentir, car Cochard ignorait que clias vint 
de classicum, et son s n'est pas purement étymologique. 

* Ca**(i)nuni n'a probalemont pas donné lo français chêne, a entravé ne se chan- 



■ 
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finnargu*. A a persiste ilans h«(s)ta = alo, broche, vieux mot qui a'est plus 
en usage, à ma connaissance. Sans quoi, je ne fais pas doute qu'il n'eût allonge 
sa voyelle comme le» autre?. 



(î. Si A, libre ou entravé, est suivi de L persistante, il y a liési- 
talion entre le maintien de A cl son passage à U. Possible parce 
que la transformation est en voie d'accomplissement. 

EXEMPLES DI PASSAGE DE A A < > 
Ca'iluni — grfla, gale : iVtllidum --- polo, pile ; Ail. s«lo - s-»lo, malpropre. 

EXEMPLES DU MAINTIEN DE A' 

A la — ola, aile; Spolia — p«la, « ; j>aulo ; 

!'ola = p«la, pelle ; («ibalh — cavula ravale. 



7. Honnis les cas spécifies d 
quel'uitrave ail cessé en patois) 

Cotta = chotta », chatte : 
Moy. h. ail. patte = patla, chiffon ; 
AU. lrttte = latta, longue planchette: 
Ail. pkttc = plotte, bateau à laver ; 
Male-hab(i)tum = makdo, malade ; 



dessus, A entravé (peu importe 
— A, et se prononce bref 3 : 

Y.tcca — v<fchi, vache ; 
|\jct« _= pnchi, marché : 
Fracta = frachi. petite branche cou- 
pée ; 

Salv<tt(ik-um — sarwjn, sauvage ; 



peantpasen <• français, mai» il a donne caste en rouergal, qui répond parfaitement 
a notre chûssi. Il a aussi donne cliôito. qui e>t la l'ur ne de? environs île l.yon. Dans 
ch&H, c'est la premier* lettre du groupe qui a p rsisté ; dans rhouo, c'est la se- 
conde. Mai» chusno n'est devenu clumo que lorsque s a cesse de se prononcer, 
comme as(i)nutn = osno n'est devenu cino qu'après la chute de .<. qui a allongé lu 
voyelle précédente ; autrement l'entrave (r. u u ") exigeait le maintien de a. Quant au 
français chesne (pour ch ii'sue, qu'on trouve dans le vieux l\onriai«), <>n .l'expliquerait 
pur une forme caxinum, qui donne oc ~ ai. 

* Remarquez que A tonique libre en français n cu^si des (eiidanres à se maintenir 
devant l: inalum -~ mol; aequalem — *'£a\ ; leiraleui — lovai ; re^alem =- royal. 

* Je ganle le nn<t pour exemple, quoiqu'il m; soit pa* proprement lyonnais. Il a 
dù nous venir par l'Auvergne et le Velay ou, maigre son origine italienne, il a passe 
tout à fait à l'état |K>pulaire. 

3 (Comparez les cinq premiers exemples du n 1 * 7 avec les treize premiers du n« 1. 
On voit que la dentale qui suit A ne l 'empêche pas de devenir ô (verit«tcm - veritô), 
mais que ci. au contraire, elle est séparée de A par une antre consonne, elle met 
obstacle a la transformation Onole hnb(i}tum - mulcido et non ninlodo). 

C'est que la dentale se prononce dans le second cas, et non dans le premier. 

* Le mot le plu* usité est mira. 
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Missat(i)cura .-= niessajo, domestique ; Mappn = mappn, plan cadastral : 
Villat(i)cum villajo, village ; Mappn — moppa nappe. 

S. A libre ou entravé, devant une nasale non suivie d'une 
voyelle, persiste nasalisé (comme en provençal;. Pan (panent) se 
prononce comme dans le français pan de mur. 



Panem — pan. pain ; 
Manuni = iiw», main : 
De m«ne — dem«», domain : 
Snnum = aan, sain; 
Tubanum = ta va», taon ; 
Plunum = plan, uni ; 
l'agrtimm = paca/i. rustre ; 



Sanelum — san(t), saint; 
Infrintcm = ef««(t), enfant ; 
( '.l iiiilcm-— aill'i«, glaud ; 
Eevcnnen — leva», levain ; 
Famem = fan, faim ; 
Gamba = chamba, jambe. 



Remarques. — 1. A libre plus N, précédé d'une gutturale, a passé au sou tu 
dans caiiein — clii», mais le même phénomène no ."s'est pas produit dans ligaincu 
= li«u,ct le dérivé lianehi, viorne. 

V*. La gutturale n'a pas non plus exercé d'influence dans pagemmn = pacan, 
grossier, rustre. Mais ce mot nous est venu du provençal. 



U. Si la nasale (m, n) est .suivie en patois d'une voyelle, A ne 
se nasalise pas. La prononciation lyonnaise dans ce cas, est la 
même que la française dans a-nnêe, ptai-ne -. 

Plana = plana, plaine ; r'ontann = fontana, fontaine ; 

Rana = r«na, salamandre ; (irana =r-. grana, graine ; 

S«na — gana, saine ; Graminem = grumo; chiendent. 

Scptimana — semana, semaine ; 

Itemarqucs. — 1. Mais hrna est devenu h/iu (mflueuce française). 

2. A Rivc-de-Gier et aux environs, A plus nasale non suivie d'une voyelle = 
souvent ON : 

Manum = mon, main ; Kamem = fom, faim : 

De nwnc — démo», demain ; Sanguinem - son(g), sang 5 

i 

• Mot introduit du français, mnis qui sert quand même a vérifier la règle, car il se 
seruit transformé en n»pa, si nappe eût été nape. Le vrai mot patois est inanti. 

' iKins la Suisse romande, au contraire, la nasalisation de A s'effectue même quand 
la nasale qui le suit n'est pas finale : pWinna = plan-na. De même tout le monde a 
remarque que les Provençaux disent a u-ni-'e au lieu A'annce. 



i>8 
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Campu- = chom(p) champ ; Caméra = chambra, chambre, 

(.ifunba = chomba, jambe ; 

Mais p aiem = pan, sanctum = min{l), iiifautem — cfau etc. 

3. Lorsque A libre, plus nasale, est précédé d'une gutturale, a», am devient 
in. Cineiii n'a pas donné chou à Rive-de-Gier, mais chut, comme daus le rcato 
du Lyonnais. 



A côté des lois générales que l'on vient d'énoncer, il faut tenir 
compte des influences que peut exercer sur A le voisinage de telle 
ou telle consonne. 

Ce sont ces influences que l'on va présentement étudier. 

10. A variable, suivi d'une gutturale 2 , elle même suivie d'une 
consonne qui se prononce en patois, — AI 3 ou É \ suivant les 
villages. Pas de délimitation géographique générale à cet égard \ 

Facta r= fai'ta ou ta, faite ; Aquila = ai'gla ou épia, aigle ; 

Fraxinum c — fraissi ou freuo, frêne; Ac(i)num gi'ne (jadis ai'sue), marc du 

Acrem --= a/gro ou < ; gro, aigre ; raisin ; 

Macrum = maïgro. ou mc'gro, maigre; Fog(i)i.a = fa nia, fouine. 

Remarque. — Dansaqua= aïgui, ' ; gui, eau, même phénomène, parce que la 
gutturale se prononce. 

11. Mais A, plus gutturale non suivie d'une consonne qui se 
prononce, ne devient jamais É, et garde le son AI ouvert : 

/llae = ilai 7 , la : Mag(i)dem = raai(e) table de pres- 

Plaga = plat(e) : soir ; 

Lactum = lai(t) ; Mag(i)s — maj'(s), davantage. 

Factum = fat(l) * ; 

i 

* Saint-Symphorien dit aus*i chom(p). Ce phénomène n'est pas isolé. En Limousin 
campus — chou ; en Gévaudan, panem -• po«. 

* l.a giitttimle s« transforme eu yotte. Or, on se rappelle que nous avons nommé 
variable la voyelle suivie d'un groupe dans laquelle t:gure un yotte. 

3 Prononce comme dans aigle. 

* Prononcé coin-ne dans ftang. 

'< Al est certainement la forme ancienne. 
G Lisez IracMiium. 

7 Avec transposition d'accent, comme daus illum = le trançais. 

* A Rive-de-Gier, f.i(t). 
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De même, par conséquent, dans le suffixe ACUM, ACUS : 

Athanacum = Ainay ; Brenacus = lo Barnay ; Bessenacus -— Besseaoy. 

■ 

Il en a été de même par exception pour le suffixe IACUM, IACUS 
dans les mots suivants : 

Prisciniacum = Brignat(s) ; Sal&iacus = Sarcei/ ; 

Cassiliacum = Chasselaj/; Carniacus = Charnay. 

Poloniacum = Pollionat/ ; 

12. Mais le suffixe IACUM, IACUS donne communément Y en 
lyonnais par la résolution de la triphtongue fat, iei * (à l'origine 
toutes les lettres se prononçaient) en I : 

Ireniacum = Irigny; Thiziacum = Thizy; 

MUleriacum = Millery ; Vimiacum = Vimy; 

Ovilliacum = Ou% ; Salviniacum = Salvagny ; 

Maximiacuni = Messimy ; Saviniocum = Savigny. 



Remarque t. Dans Tasiacus = Tbeiw, Dionysiacum = Denicl, latransfur- 
matioD est demeurée incomplète. 

2. Dans leDauphinc et le Bugcy, IACUM, IACUS ont donné ieu, ieux (Lati- 
xiiacus = Laguieu ; Ambariocus = Auibérieu ; Quintiacum = Quincieux, etc.), 
probablement par la ebute du c. La forme dauphinoise se retrouve en lyonnais 



Amberiacum » Ambérieux; Floriacus = Fleururux. 

Condriacum — Condrieu ; 



INFINITIFS EN ARE 

On a vu (N° 1), que A tonique libre = O : aimô, chantô. Toutefois 
des influences, dont il a été parlé plus haut, ont modifié cette loi 
dans un grand nombre de cas, et l'on a alors un infinitif en 1. C'est 
ce que nous allons étudier, en exposant d'abord tous les cas où 
l'infinitif est en O ; puis tous ceux ou il est en I. 

13. ARE = Ô, 1° quand il est précédé d'une dentale {t, d) non 
précédée elle-même d'une gutturale, soit que la dentale tombe, 
soit qu'elle persiste en patois : 



» On verra* à l'étude des consonnes, que c = yotte; d'où iacum = ta». 



» 
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Mari(t)arc =marid, marier ; Pu(t)are = poud, tailler la vigne; 

Obli(t)cre = oblid, oublier ; Remu(t)are = remud, remuer ; 

Disse(t)are = dessid, désaltérer ; Store = étd, rester 1 ; 

Misfi(d)are= meBd, méfier; Motare = modd, s'en aller ; 

Uistri(t)are = detrid, sevrer ; Ad-badare =abadd, ouvrir. 
No(d)are= nud, 



2° Quand il est précédé d'une labiale (p, b, v) : 

Cubare = covd, couver ; Crepare = crevd, crever; 

Ad-ripare r= arrivd, arriver ; Lavare = lavd, laver. 

3° Quand il est précédé d'une liquide ou d'une nasale non 
mouillée (/, r,n), sauf r précédée de i : 

Calare = cald, glisser ; Sonare = sond, appeler; 

Sibilare = subld, siffler ; Ex-tonare = intund, étonner ; . 

Hibernare— ebarnd,ouvrirIes fenêtres; Ad-parare= appard, retenir un objet ; 

Scminarc = send, semer ; Tra-forare = traford, traverser. 

4° Quand il est précédé d'une gutturale {g, c) dure en patois. 
Dans ces môts O n'est pas le produit d'une transformation directe 
de ARE latin ; ce sont des mots introduits de dialectes étrangers, 
ou des dérivés formés généralement sur un substantif, ou enfin 
des onomatopées : 

Defracd, briser (prov. frascar) ; Gingd, donner des coup de pieds (de 

Broncd, broncher (du prov. bruc) ; gtga) ; 

Rocd, heurter; S'imbringd, s'embringuer (do brt'ga) ; 

Se sacd, se blottir (de wc); Bingd, chiner, se donner du mal (de 

Biscd, bisquer; bi'ga) ; 

Bocd, baiser (de bucca) ; Potringd, médicamenter. 

Bolicd, agiter (prov, bolegar) ; 

14. ARE = I (dans les documents des treizième et quatorzième 
siècles, ter) 9 : 



t Employé seulement, A ma connaissance, dans cette locution : Loissi-mi étd, laisse - 
moi tranquille. 

> A propos de are latin devenu f, je dois dire que ce n'est pas sans un peu de con- 
fusion que j'ai lu dans la Romani a (\. XII, p. 628) quelques lignes signées du nom 
d'un des premiers philologues de l'Europe et concernant un travail précédemment 
publié dans la Revue lyonnaise, sous le titre : Des verbes dans notre bon patois 
lyonnais, où cette question est traitée. Je n'aurais jamais osé espérer l'attention d'un 
tel maître que M. P. Meyer, et je me liens pour fort honoré !de ce qu'il veut bien re- 
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1° Quand le verbe latin est terminé par l'hiatus EARE, IARE 1 : 

Scoveare = coivi, balayer ; Minatiare = mcnacf, menacer ; 

Calceare = chouast, chausser ; Drictiare — dressf, dresser ; 

Trixiare =s tressi, tresser , Hirpiciare = burpayf, herser ; 

Texiaro = tiss{, lisser ; Molliare = mollf , pleuvoir ; 
Pretiare = prist, priser ; 



connaître que « l'auteur n'est pas dépourvu de connaissances philologiques, el se 
montre assez bon observateur ». De tels éloges «ont précieux de la part de. quelqu'un 
qui'a tant de droit à se montrer sévère. 

Pourtant j'ai été quelque peu humilié de voir M. P. Meyer accuser l'auteur d'igno- 
rer • que cette variété dans le sort de l'a tonique latin est précisément le caractère 
sur lequel réminent philologue italien (M. Ascoli) s'est fondé pour introduire dans le 
roman une nouvelle subdivision, celle des dialectes franco-prov ençaux », c'est-à- 
dire d'ignorer ce qui est, je crois, le pont aux ânes de la philologie patoisante. L'étude 
du caractère des dialectes franco-provençaux ne rentrait pas dans mon sujet, et j'au- 
rais craint d'ailleurs de paraître répéter inutilement ce que M. Philipon venait pré- 
cisément de signaler dans son travail sur le dialecte lyonnais au quatorzième siècle 
(Lyon- Revue, A* année, p. 208). 

L'éminent critique ajoute que ■ si j'avais lu les Schitsi franco-provençali, j'y 
aurais trouvé la loi que j'ai vainement cherchée pour la transformation de a tonique 
en f ». J'aurais été impardonnable d'ignorer la loi donnée par M. Ascoli, car c'est 
celle qui a présidé à la transformation de are latin en ter dans le vieux français. 
J'aurais donc pu écrire, selon les termes de M. Ascoli, que o se change en te : 
m (o quand il est précédé d'un son palatal ; 2° quand il est précédé de r ou d'une 
dentale suivant un i (yotte). » J'aurais pu même dire, sous une forme plus générale : 
que tout son palatal, quelle qu'en soit la provenance, a le privilège de changer a en 
ie. Mais si les lecteurs de la Revue lyonnaise sont tous des lettrés, leurs études se 
sont le plus souvent portées sur autre chose que la philologie romane, et j'aurais 
craint d'être peu intelligible. Il me semble donc plus clair, encore aujourd'hui, de 
procéder en me bornant purement et simplement à énumérer les consonnes ou groupes 
après lesquels a latin se change en £ lyonnais. Qu'on veuille bien ne pas oublier que 
notre but est ici d'observer des faits et de les faire toucher du doigt : rien de plus. 

J'ajôute qu'en l'espèce, je n'aurais pu même envelopper sous la formule de 
M. Ascoli la loi de toutes les transformations de a toniquo en i dans notre patois. 
Si le lecteur veut y prêter quelque attention, il ne lui échappera pas que, dans les 
cas signalés ici sous les n°> 1, 2 et 3, la transformation de a en i est toujours appelée 
par yotte. La gutturale (c, cA, g) yotte. Les II mouillées ne sont que l plus yotte, 
car/ÎWo, avec II mouillées, se prononce exactement comme filia. Gn => nplus yotte, 
car seniorem — seigneur, qu'on écrivait encore au seizième siècle seinieur. 
Mais le n° 6 (ss appellent t) échappe à cette formule, encore bien que M. Ascoli 
signale abastare comme égalant abaissier, car passarr n'a pas donné paissier, 
quassare n'a pas donné caissier, pressare n'a pas donné pressier, et bassare lui- 
même a donné baissar en provençal. Enfin, dans nos §§ 4 et 5, il s'agit non seu- 
lement de t semi-voycllo (yotte), mais de t voyelle. Ces faits ne sauraient rentrer 
dans la loi de M. Ascoli ou, plus exactement, du vieux français.— J'ose espérer que 
Ces explications me justifieront aux yeux de M. P. Meyer, dont le reproche m'avait 
été sensible, moins sensible pourtant que l'honneur d'attirer son attention. 

1 Notez en passaut cette particularité que, lorsque l'hiatus est, comme ici de for- 
mation latine, il engendre la finale en f. Quand l'hiatus est de formation patoise, |»ar 
la chute d'une dentale médiaie, comme dans mari(t)ore, devenu mariore, il maintien 



I 
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2° Quand il est précédé d'une gutturale (c, g,j), soit que cette 
gutturale persiste sous une forme adoucie, soit qu'elle tombe ou 
devienne yotte en patois : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Circare = chàrchi, chercher ; Mand(u)care = wtngî, manger ; 

Praed(i)care = praîchi, prêcher ; Expand(i)carc = pancht (se dit d'uu 

Vind(i)care se, se revingf, se venger ; tonneau qui perd) ; 
Jud(i)care = jugl, juger ; Fod(i)carc = fougi, fogt, labourer à la bêche. 

EXEMPLES DO DEUXIÈME CAS 1 

Pacare = payi, payer ; Applicare = applayi, atteler ; 

Secare = seyt, faucher; Aptificare = attofayi, élever, nourrir 

Precore = prayt, prier ; Ligare = lcyf, lier; 

Necare = neyl, noyer ; Jocare = joyf, jouer ; 

Plicare = playî, plier ; Locare = loyf, louer ; 

Remarque 1. La finale est encore cnî lors môme que la gutturale est séparée 
do A tonique par une dentale (t, d) * : 

Affectare = affeiti, affotf, cribler le De tectum= intoyf, meUre à l'abri. 

blé ; Aj(u)tare = aidf, aider. 

Impactare = impachî, empêcher; 

la finale en ô. C'est que, dans le premier cas, » est un yotle ou un » semi-voyelle, 
dans le second cas, i est un » voyelle. 

On remarquera, en continuant, que plusieurs verbes, ont non seulement une rai- 
son, mais deux raisons de se terminer en .t. Ainsi dans drictiore = dressi, î final 
est engendré : 1° par l'yotlc de iare ; 2° par le c séparé de are par t (voy. plus loin, 
§ 2, rem. 1). Cela prouve qu'abondance de biens ne nuit pus. Ou pourrait donc placer 
le même exemple dans deux catégories. Pour éviter les répétitions, nous avous, en 
pareil cas, placé l'exemple sous le g 1, dans la catégorie de EARE, IARE — YI, ou 
I, selon les cas. 

i J'ai éprouvé quelque hésitation sur la notation des verbes en yi. Il est quelque- 
fois difficile de bien discerner à l'audition, entre la prononciation véiaire, comme 
dans pio-ï, et la prononciation palatale, comme dans pla-yi. Celte prononciation 
d'ailleurs est assez variable, non pas même selon les villages, non pas même selon 
les gens, mais même selon les mots de même nature prononcés par les mêmes per- 
sonnes. Cochard a des notations diverses, je crois un peu au hasard; il écrit attofal 
(élever), et drayi (cribler), étoyi (abriter). Monin en tient pour la véiaire: remarcet 
(remercier), arpëï (herser). Roquille suit avec une absolue régularité la notation 
palatale; payi (payer), maneyi (manier), ccramayi, écraser, etc. 

Eu somme je crois que la prononciation palatule est la dominante et surtout quelle 
tend à devenir générale. C'est donc celle que j'ai adoptée. 

* On verra plus loin qu'il eu est de même pour la dentale s, à laquelle nous avons 
donné une place à part, à cause de l'importance des exemples. 

I 
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SJ. Jactaro = jitd, jeter, est une oxcoption qui s'est également produite dans le 
vieux français getter pour gcttier *. 

3. Dans succutaro = secoyi, secouer, l'influence do la gutturale paraîts'être fait 
sentir même malgré la barrière interposéepar la voyelle u. 

3° La finale du verbe est eu I toutes les fois qu'elle est précédée 
d'une liquide ou d'une nasale qui s'est mouillée (c'est-à-dire de l 
mouillée ou de gn) en patois pour une cause quelconque, et quelle 
que soit d'ailleurs l'étymologie : 

Cabolls eacharbouiUer (ex-carbucu- Brailtt, brailler (braîlkr) ; 

lare) ; Cagnt, rabrouer (de canem) ; 

Baillf , donner (bajulare) ; Chancagnf , gronder (de cancrum) ; 

Fullt, fouiller (fodic(u)lare) ; Grafignf, grifler (du haut ail. grlf); 

CharbolU(le même que cabollt) ; Echargnt, bafouer (v. haut ail. harm- 

Barfollî, bafouiller (bis-fodiculare) ; jan) ; 

CramailU, écraser (cramaculare); Pitrognî, pitrogner(do pétrir). 

» 

4° La finale du verbe est en î toutes les fois qu'en patois elle est 
précédée du groupe IR : 

Dcguiri, déchirer (v. haut ail. skêrran) ; Tirî, tirer (néerl. têren) ; 
Viri, tourner (de vire) ; InpiH, empirer, (impej(o)rare. 

5° La finale du verbe est en î toutes les fois qu'en patois elle 

est précédée d'une sifflante dure ou douce (m, z), précédée elle- 
même d'un i ou d'un yotte : 

Se benaisf, manger a son plein (de bien Cmizf, croiser (do crueem) ; 

et aise) ; Bruizf, bruire ; 

Nûizî, rouir lo chanvre (de m'(t)idus) ; Lai?s(, laisser (laesarc). 

Brisf, briser (v. h. ail. bristan) ; Pissî, pisser (parlant par respect); 

Abuiz{, amuser ; Baissf, baisser (abacsare). 
Se degoisf, s'injurier ; 

G° La finale est le ])lus souvent en 1 lorsqu'elle est précédée en 
patois d'une sifflante durc(ss), non précédée d'uni* ou d'un yotte. 

Cette transformation s'applique principalement aux dérivés ou 
aux mots non issus directement du latin. Kilo est non seulement 



1 Cette doubla exception doit porter A conclure que getter ne rient pas de jactare, 
mais d'une forme gilUrre. 
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récente, mais encore en voie d'accomplissement. C'est sans doute 
un fait d'analogie avec la règle consignée à l'article précédent : 

Petassî, racommoder (de petium) ; Cabossï, bossuer (de bosw); 

Lôssf, lasser (lassare). Possi, téter (du prov. possa) ; 

Contrasst, contrarier (de contra rius) ; Dansi, danser (ail. dansdn) ; 

Depillorcî, enlovorl'écorce (de pdlem) ; Gassf, secouer, agiter, (quaaeore). 
Gaussi, railler (esp. gozar) ; 

Remarque. La finale 6 persiste lorsqu'elle est précédée en patois de * douce (*) : 

Pesd = peser (pe(n)sare) ; Delou2d, enlever les luzes (dalles étroi- 

Posd, poser (pausare) ; tes) ; 

Ouzrf, oser (auBaro); Epouzd, épouser (de spo(n)sum) ; 

Rasd, raser (rasare) ; Cruzd, creuser (de corrosum). 
Refusé, refuser (réfuta re) ; 

15. Suffixe ARIUS = f ; ARIA = IRI (probablement par une 
forme erius, eria) : 



Februarius = furri, février ; Burrarium = bourri, amas des balles 

Asinarius = ônf, boueur; des céréales; 

Curratarius = corrati, celui qui ne Bucarium — buyi, gerle de lessive ; 

fait que courir; Ad-retrarius = arrf, arriôr»; 

Vervecarius = bàrgi, berger ; Primarius = parmi, premier *; 

Bennarius = benni, fabr.de bennes; De-retrarius = darrf, derrière (Mor- 

Molatarius — amoladi 1 , rémouleur; nant); 

De patta = pattt, md. de pattes ; De bwtyrum = burri, baratte. 
Hastellarium = ôtelt , ntelier ; 



Garraria = charrûi, rue ; Drictiaria = dressiri, sentier abrégé ; 

Gasear ia = chaziri, panier à sécher les Gurrataria = corrattïi, coureuse ; 

fromages ,* Bucataria = buyandi'ri, blanchisseuse ; 

Avenaria = avem'ri, champ d'avoine; De clavum = clavellr'ri, vrille; 



1 Ce mol, qui avait certainement l'accent sur la dernière voyelle, a été trouvé 
trop long, et l'on dit maintenant amoladi (Craponne). 

2 Dans Marguerite d'Oyngct (treizième siècle) primarius = primyer ; deretrarius 
=3 derricr. Les finale* eu «'<.•>* do Marguerite ont élé réduites à i daus le patois mo- 
derne. Beaucoup de villages ont transforme erius en e, et disent parrac et darre', 
notamment Rive-do Gier. Au Ûourguillon, nous disous parmief et dargmV, qui pa- 
raissent être de simples déviations du français avec l'élargissement de e initial en a 
(cf. n° 2\). Remarques qu'il a fallu la mètathèse de r daus parme 1 , parmic'. Nous ne di- 
rions pas pram<?', mais |>rem< : . 
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Du t. fr. acorcier = corst'ri, sentier De bal lofa, balle d'avoine = ballofiri, 

abrégé; paillasse de ballofa. 

Du lyon. baritel = baritelhri, tamis ; 

Dans un assez grand nombre de noms de métier, arius a donné 
airo, forme régulière par l'attraction de t par-dessus r, comme dans 
vflrius = vair, aréa = atre. Mais cette forme ne paraît pas appar- 
tenir proprement au lyonnais, elles noms où elle se retrouve nous 
sont probablement venus d'oc. Les formes en i sont presque seules 
employées aux environs de Lyon. Celles en airo apparaissent à me- 
sure que l'on s'approche du Forez. On les rencontre à Mornant.Ri- 
verie, et elles sont dans leur plein développement à Rive-de-Gier : 



Molarios = amolatro, rémouleur ; 
De patta = patairo, md. de pattes ; 
De grolla = regrolairo, regrolleur; 
De pectinare = pignairo, tisserand ; 
Du v. h. ail. bristan =brisairo, scieur 
de long (Craponne) ; 



De sffctum = setairo, scieur de long 
(Riverie); 

Des<?rra = serrairo, scieur de long 

(Moment); 
De marra = marrairo, terrassier. 



E 



16. É, dit É fermé' (comprenant E long, I bref, Œdes classi- 
ques), libre et suivi d'une consonne qui se prononce en patois, = 
El, È, É (la tendance du patois moderne est de passer à É 8 ) : 



PoUto = pouère, pouvoir; 
Bet(e)re s = battre, mettre; 
Feria == F«ri, fari, foire; 
Videra = v«re, ve're, voir ; 
Candda = chandtflla, chandelle : 
Tela = tella, toile ; 
St*(l)la = éteila, etella, étoile ; 
Catana — cadella, poulie ; 



Vindemia= vindèmi, vendange ; 
Àwna = avei'na, avéna, avoine; 
Pœna = pe'na, peine; 
Strena — étréna, etrena, étrenne ; 
Pt'cem = pm'gi, pégi, poix; 
B ibère =b*ire, btf'rc, boire; 
Trivium = treyvo, trèvo, carrefour ; 
Mt'no = je taèao, je méno, je mène. 



i É fermé, avec l'accent sur E, est un pléonasme. L'accent aeul ou l'adjectif seul suffit. 
Mais je tiens à élre clair. Ce n'est pas pour rien qu'oit est né natif Lyonnais de Lyon. 

* L'ancienne orthographe était brire, fci'ri, vcire. C'est encore l'orthographe de In 
plupart des patoisants. C'est aussi l'ancien phonème, car pas de doute qu'autrefois i 
ne se fit sentir dans la prononciation de ci. 

* Se rappeler que tr, dr, pr, br ne constituent pas d'entrave de ci. 



ai phonétique:, voyelles toniques 

Remarque t. A Mornant feria — fieri. C'eut l'yotte do la diphtongue prlmi- 
tivo dans fei'ri, qui s'est transvasé devant e. 

2. Dans vidvum = vuvo, il faut lire l'influence do la labiale (»), dont nous 
trouverons de nombreux exemples. 

3. Dans te(g)ula == tioula, etioula, la chute de g a mis en contact et et m, ce qui 
a formé une triphtongue dont le troisième élément s'est empare de l'accent. La 
première partie, devenue atone, s'est facilement réduite à i. 

17. Lorsque É fermé est suivi en latin d'une dentale d) 
qui tombe, plus d'une voyelle qui persiste, le lyonnais introduit 
un yotte pour détruire l'hiatus, et É = È : 

Scia = 80ya(pron. se-ya), soie ; Fceta = feya, brebis ; 

Meta = meya, meule de blé; Credo = je creyo, je crois. 

r 

18. E ferme = AI, 

1° Quand il est libre et suivi d'une consonne qui ne se prononce 
plus en patois ; 

2* Quand il est entravé par une gutturale, plus consonne, qui ne 
se prononcent plus en patois : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 



Rrgem = rai, roi 1 ; 
Logera = luaî, loi ; 
Médium = miaf, moitié ; 
Sérum = sa(, soir 
Habere = av<ri, avoir ; 
Poterc — povaî, * pouvoir; 
Sapero = savat, savoir 
Recipere = recevais, recevoir; 
Dcbere = devaf, devoir ; 
Volere = volai, vouloir ; 



Valero = valat, valoir ; 
Fallere (pour fallere) = fallal, falloir ; 
Très = tr«i(s}, trois ; 
Patrie(n)sis = patuaf(s), patois; 
Lugdune(n)sis = lyounai(s) ; 
Mc(n)sem = mai(s), mois; 
Sitem = sai(t), se(t), soif; 
Nivem= naî, nei, neige; 
Consilium = consai, conseil. 



' Les exemples de la règle 17, qui donnent ey ne doivent pas être confondus avec 
ceux-ci, qui donnent ai. Il est inutile de faire remarquer qu'il y a cette différence 
entre les deux groupe» de mots que, dons le premier, la syllabe accentuée est suivie 
d'une autre syllabe atone, ce qui n'est pas dans le second. 

* Remarquez l'ap|ilicatiou des règles dans un mémo mot qui a produit trois forme». 
Rive-du-Oier prononce r nprcM e dans potere: e de prendre aussitôt un son ai{, r u 
(poudre), comme bien s'accorde (»* 1G). Mai* Crapotme ne prononce pas IV : vite 
e devient ai (pavai), comme il est juste (n* 18). Mornant, qui termine en i les 
verbes de la deuxième conjugaison (v. plus loin, rem. 2) dit pochi. Chacune des 
trois formes a son bon motif. 

» Dans recipere = recevat, e bret a été traité comme long et l'accent déplacé par 
la même confusion qu'en français ; mais Rive-de-Gier dit correctement recioure. 
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Remarque 1. Le mot vicia a donné le plus aouvcut \ey(a), fois; à Mornant 
ricia = vai(s),età Rive-de-Gier, v«. 

2. I)an$ an'eteiu — arai(t), are(t), bélier, l'accent a passe de i à e par suite du 
contact des deux voyelles, comme, dans les mots en < olus, l'accent a passé de e à 
o, qui était bref. E d'arUtem, étant ainsi devenu long, comme dans les paroxy- 
tons, a été traité selon les exemples ci-dessus. 



EXEMPLES DU DEUXIEME CAS 

Drictum = drai(t), dr*(<), droit; Serpic(u)lum=serpa/, serpent (Crap.), 

Strictum = étrai(t), étroit; Paric(u)lum = parai, pareil; 

Frtg(i)dum = frai(d), fre(t) froid; Arttc(u)lum = artai, artoi, orteil ; 

Dig(i)tum = dai(t), d*(t), doigt; Vermic(u)Ium = varraai, varnwt, ver- 
Nigrum = nai, noir; meil. 
Solic(u)lum = aolai, soleil ; 

Remarque i . Les mots ci-dessus, qui ont donné AI dans la plaine, aux envi- 
rons de Lyon, ont généralement donné E à Rive-de-Gier : 

Habere = avé , avoir ; Solïc(u)lum = soit/, soleil ; 

Sérum = sé, soir ; Parïc(u)lum = pare\ pareil; 

Nivem =-• ne, neige; Fr/g(i)dum = frt?, froid; 

Trcs= tre, trois; Dig(i)tum = dé, doigt; 
Arti'c(u)lum — arU?, orteil ; 

Cependant l*gem a donné luai; patrie(n)sis, patuats, me(n)sem, mai(s), etc. 

2. Tandis que E tonique libre, dans la finale ERE des verbes de la deuxième 
conjugaison latine, = AI dans la plaine, aux environs de Lyon, et É à Rive-do- 
Gier, il = I à Mornant : 

Habcre = avi, avoir; Potere = pochi, pouvoir; 

VoUrre = voli , vouloir; Sapere = sachi 2 , savoir ; 

Valero = valr, valoir ; 



3. Quelques-uns des verbes de la deuxième conjugaison ont été relaits surlo 
participe. A Mornant, implere = implure, debere = dure, par les participes du 
et implu ; le dernier formé par analogie avec les autres participes en u. 

19. É fermé, plus gutturale suivie d'une consonne qui se pro- 
nonce (pourvu que cette consonne ne soit pas L mouillée) = El : 



» Le t final, employé par les patoisants, n'est pas ici exactement étymologique 
On l'a employé par analogie avec dret, det, elc. 

«Lorsque la consonne qui suit e se prononce, Moment (sauf les exceptions men- 
tionnées à la remarque 3) rentre dans la loi commune : bib«re = bWre, videre = v#ire. 
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Lignum = l*igni, bois (xiv« siècle); N/gra = n«'ri, paresse; 
Fic{a)la = fe/gi », foie; Lig(e)rim = Leïri, Loire. 

Remarques 1. P*-ct(i)ncm, a donne pigno, peigne. Cela tient probablement à 
l'influence de la nasale mouillée sur E, que celui-ci soit fermé ou ouvert, libre ou 
entravé. C'est ainsi que tremo ■= je criguo, je crains. Je ne doute pas que si 
Urtgni eût vécu, avec le temps il ne fût devenu ligni. 

20. Mais É fermé, suivi d'une gutturale plus L mouillée, = 1 8 : 

Api'c(u)la = avilli, abeille; Conchic(u)la — coquilli, coquille; 

Vfg(i)lia = villi, veille; BuU'c(u)la = boitilli, bouteille; 
Corni'c(u)Li = cornilli, crossetle de LenUc(u)la = linUlli, lentille, 
vigne; 

21. É fermé, variable ou entravé, suivi d'une consonne qu 
se prononce, = È : 

Fb>b(i)lera = fcblo, faible; Ftfm(i)na = fena, femme; 

Misse = measi, messe; Sem(i)no = aèno, je sème. 

Remarques t. Avant DL il y a tendance à passer à É. Craponnc dit f?blo. 
Si. Fil(i)ccm == fugi, fougère, probablement par l'intermédiaire d'une forme 
feugi, ou u provenait de la vocalisation de /. 
3. Cippa = c«pa, cep, a été traité comme si j était long (v. n ° 33). 

22. É fermé, plus nasale (n, m) non suivie d'une voyelle qui 
se prononce, = IN (peu importe que m soit final ou suivi d'une 
consonne qui se prononce) : 

Fœnum (en 3 (pron. (in), foin; /» — in, dans; 

Racein(um) — raisin ; Miuus = mein(s) s . mins, moins ; 

Venenum =;venn, maladie contagieuse; Sine = aein(s), sin(a), sans; 

Oenus s* gin, pas, rien * ; Patn(g)num=a parrm, parrain; 

1 Probablement par régression d'accent, et remplacement de i long tonique par i 
bref comme dans fn'gidum, glirem. Après cela, si ce n'est pas cela, c'est que c'est 
sûrement autre chose. 

* Ayei la bouté de remarquer qu'en français, dans ce même cas, c'est-à-dire devant 
{ mouillée, et s'est maintenu au lieu de devenir oi : apicuta = obt'ille, corntcula = 
corneille, taudis qu'haberc =s avoir, fidem =* foi, etc. 

3 Fen, orthographe étymologique employée par les « auteurs ». 

« Ne vous intrigue/. \m, comme dit le Marseillais, si genus a donné gin, rien ; 
rem, chose, a bien donné rien. 

» M<?»n(s), sffin(s), driiu(s), sov<;in(t), orthographe de nos « classiques», préoccu- 
pés du souvenir du français. 
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De intus = dem(s), dtn(s), dans; De dans =dmsi, agacement des dents; 

Sub ïn(de) = sovein(t), sovtn(t), sou- Inteuderc = intmdre, entendre; 

vont ; /nier = i ntro, entre ; 

Lingua = lmga, langue ; Ci'n(e)rem = cmdra, cendre. 

De même les adverbes ou suffises ennumtem : prom(p)lam«'n(t), entcrraroiw(t), 
mais ces formes, peu usitées, sont d'introduction française. 

Remarques 1. La rencontre de de et t dans de-rntua a douné dien(s) (prononc. 
di-m), dans, à Condrieu. 

2. Si la nasale est suivie d'une voyelle, É ne se nasalise pas, et rentre dans la 
loi générale (n° 16 »). 

23. É fermé libre, précédé d'une gutturale et non suivi d'une 
consonne qui se prononce, = I : 

Mercidem = marci , merci ; Mucere = mezf , moisir ; 

Lierre = leizî, loisir; La n guère = se langui, languir; 

Page(n)sem = pay(s) (pion, pi-f), De sollicitera = boci, souci, 
pays; 

Remarques 1. Je me plais à penser que la règle recevrait son application 
même dans le cas où è formé serait suivi d'une consonno qui se prononce, mais 
j'ai eu beau me fouiller, je n'ai trouve qu'un exemple, c'est descc(n)sa = déci'ze, 
descento au fil de l'eau. Unus testis... 

2 . Un grand nombre de verbes de la deuxième conjugaison latine ont pris la 
finale i, lors même qu'ère n'était pas précédé d'une gutturale. Ainsi abhorrera = 
aveurri, prendre à répugnance, putrererc — porrf, pourrir; suffercre = soffri, 
souffrir, etc. Ce n'est pas du tout que e long devienne i, comme joie lisais der- 
nièrement dans un philologue, qui cite a ce propos quatorze verbes français 
comme exemples. C'est uu changement de conjugaison. Au ministère des finances, 
on appellerait cela un simple virement. En philologie, cela se nomme de la mor- 
phologie, pour autant que c'est plus savant. On a clone dit Bufferira, offerire au 
lieu de sufièrere, offerere, etc II y a longtemps que l'on a fait observer que, 
dans là bataille dos conjugaisons, la«promière et la quatrième avaient avalé un 
gît» morceau des doux autres. 

24. É fermé, È ouvert 8 (= E bref, /E, des classiques), en- 
través par R plus consonne, = A (comp. avec n° 4); peu im- 
porte que l'entrave soit latine ou patoise : 

Prrtica = pdrchi 3 , perche; Versus = vdr(s), vers; 

Desertum =desdr(t), désert; Infcrnum = iufdr, enfer; 

Coopertum == covdr(t), toit; Ne-rvum = nrfr, muscle; 

. * Voyei les exemples : p«?r.n, avena, s!r >U3, mino, vindtmia. 

* Se rappeler que Ye ouvert des philologues est le contraire de celui des grammai 
riens. Pour les seconds e ouvert = é ; pour les premiers e ouvert = è. Ceci a été fait 
à se:ile Un de s'entendre plus facilement. 

» Riverie dit pertebi. 

6 
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Fer ru m = fdr, fer; Terminum = tdrmo, lermo; 

Hibernum = bivdr, hiver; Vïr(i)dum = vdr(d), vert. 

Arvernia = Auvarnia, Auvergne ; 

Et, parlant par respect, le mot do Cambronne, où E latin se prononce A 
Remarques 1. A se conserve même après que R est tombe : j>erdcre = pddrc. 

2. Per*icum fait exception. Il adonne ptrsi, pèche. Je ne doute pas que Rive- 
de-Gier ne dise pdrsi, ce quo je n'ai loisir d'aller vérifier. Fenre = fierdre, 
fièdro, frapper ; autre exception. Mais Rive-de-Gier dit je ficirdo. 

3. Si E est entravé par RR suivis d'une voyelle, il persiste. Ainsi, tandis que 
ferrum = fdr, fer, ferra = serra, scie, et non s«rra ; verra — guerra, et non 
guarra; terra = terra, et non tarra; vttrum, oùe est devenu entrave par RR en 
patois, n'a pas donné vano, mais verro. — Pourquoi celte particularité? — 
Je défie personno de l'ignorer plus que moi. 

5 . È ouvert, libre, = 1 8 

Petia, = p«'ci, pièce; Congeriem = conztrî, amas de neige; 

Pedem = pi(d), pied; Febrcra = (ira, fièvre; 

Bedum = bi(d), bief d'arrosage; Cathedra, = cadïri, chaise; 

Ula hedera = Tira, lo lierre; Pelra = pi'ra, pierre; 

Remarque. A Rive-do-Gier, È ouvert libre = É dans médium = me" ; per 
médium = parme. 

26. È ouvert libre, suivi de R (ou de L devenue R en palois), 
lorsque cet R est final en patois, = IA. La diphtongue primitive 
IE, au lieu de se réduire, s'est ainsi élargie pour donner au mono • 
syllabe plus de sonorité. Ce phénomène, qui commence à s'accuser 
à Mornant, est dans son entier développement à Rive-de-Gier. 

Ftrum = fidr, fier; Mel = inidr, miel; 

Hm = hidr 3 , hier (Rive-de-G.); Ceelutu = cidr *, ciel (Rive-de-G.). 

Fel = fidr, fiel ; 

11 en est de même lorsque E ouvert est entravé, pourvu que la consonne qui 
suit R ne se prononce pas : 

i C'est le même phénomène qui fait que chez nous tous les préfets sont parfaits 
(par raétûthése de r), mais sous Louis-l'hilippe, les légitimistes un peu vifs, par 
des transformations phonétiques moins régulières, prononçaient porfrais. 

Le phénomène signalé au n» 24 n'est pas isolé. 11 exiMe dans certains endroitB de 
la Suisse romande et ailleurs. En limousin, roercedem = mdree, marchandise (Cho 
baneau). 

* Cet i est probablement le produit de la résolution de In diphtongue te, qu'on 
trouve encore au xiii» siècle dans Marguerite d'Oyngct, où ptdem= pie. 

> A Mornant, Crapoune, hit-r. 

* A Mornant, Saint-Symphorien. ci/?ri 
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F«(i)t = fi<fr(ti il frappe (Rive-de-Giei) : Scrv(i)t = sim-(t), il sert. 

27. È ouvert, suivi de yotte (c, g, j), — I *. 

Fejus — pi(s), pis ; S#x (bcc*) = si(x) (Craponue) : 

Ingère = lire ou 1ère, lire ; X« — ni. 

D«?cem — dt(x) ; 

2. l-a triphtougue, qui s'est réduite généralement à /, est restée cependant à 
l'état de diphtongue dons lectum — lie(t), lit, forme qui n'a pas changé depuis 
que Marguerite d'Oyngt remployait au treizième siècle Mlle a également per- 
sisté dans le dérivé chahV(t), bois de lit, et dans aex = suit (Morn.). si* (R.-dc-G.). 

3. Sequere = segre (partie. scgn)i suivre, est emprunté au provençal . 

È ouvert, en hiatus latin ou patois avec la voyelle suivante, = 
V, et l'accent, dans ce cas, se transporte sur la seconde voyelle : 
-Vlblula ~ ni do, nuage ; Le(p)orem = liuia, lièvre ; Deum = Diw, Dieu. 
Remarque. — A Rive-dc-Gier, Deum a donné Dzo. 

29. E, 4 plus nasale (m, n) non suivie d'une voyelle, — IN : 

Rem = rc h : ' (pron. rin). rieu ; Serp^ntem — snrpin(tj, serpent ; 

heuc = (pron. bin), bien ; Dentem = din(t). dent ; 

Ventrem — vmtro, ventre ; Frumentum = fromm(t). froment ; 
Dies V<*n(e)ris = ilivmdro, vendredi; Semantes = essemirt(s). graines pour 

Première = prmdro, prendre ; semences ; 

Rendere — W>jdrc, rendre ; Novenibrcm = novtmbro; novembre ; 

Senteic = sintre, sentir ; Dec^mber = decimbro, décembre ; 

Argentum = argi»(t), argent; Dies doni«n(i)ca — dinungi, dimanche. 

Remarques. — 1. Certains villages, tels qu'Amplcpuis, Cra]K>nne, ne disent 
pas diuuugi, mais diumaina et diuinana. Dans ces derniers mots, c'est le c qui 
est tombé (dorueuiic)a), tandis que dans dimingi, c'est l'i (donwu(i)ca). 

* Par analogie, Rive-de-Uier a lait Infinitif tiardô. mais Riverie dit fierdre, et 
Rivede-Gier lui-même dit servtre — sarvtt et non siarvt 1 . 

* Cet i est le fruit de la résolution de la diphtongue. Dans pfjus = pis. e bref — 
tV ;j = i ; donc e plus j — tei. Celte triphtonv'ue, impossible à prononcer»» 
français, s'est résolue en t. Même phénomène dans notre patois. 

* Phénomène analogue a celui signalé au n» 16, & propos de tr^ula — tioida. 
Prenons ne(b)ula : On ne pouvait commodément prononcer ni-c-u-la. La tiiphton- 
gue s'est réduite a iu. 0 n'est pas ici le produit direct de m (m bref, d'ailleurs, = « 
et non 6), mais il est le produit de «• b/ef influence» par v, qui a donné »'eu, pun io 
et enfin i«î. Voici les transformations probables : mrbula = uiebula -- nitula ~ 
niôla. 

* Je crois impossible de déterminer la quantité de E plus nasale, plus consonne, 
dans certains mot*. Mais dau* le plus grand nombre des mots cités, E est bref, et il 
est à espérer que la nasal»' leur a fait à tous le même sort. 

'•> Je suis l'orthographe de tous les patoisant». 
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2. Si tempus s'était conduit ho:inéio ncnt, il aurait fait tuilps). J'ignore quel 
caprice l'a conduit a donner an, précédé d'un yotte, qui s'est introduit là sans 
lettre d'invitation : tonpus = ti<j»a(ps). In smiul a pris exactement les mûmes 
licences, et au lieu de faire insi'n, il a donne iusiar; ensemble. 

3. De môme que A plus nasale = ON à Rive-de- (îier (v. n° 9, rem. 2), de 
même E ou 1 plus nasale y prennent parfois le même son. Tempus = Uom(ps), 
ven\ = no», rien, et in si'mul -r-. iusiou. Mais insion se dit ailleurs qu'à Rive- 
de-Gicr. Du reste, il est parfois difficile de saisir si le paysau ditinsio» ou insi«n, 
tellement les sons se rapprochent. 



30. È ouvert entravé = È '. 

Frac» =■ fivchi, fraîche ; Hella = bella, belle ; 

Septcm = s<?(t), sept ; Sella •= sella, chaise. 

Cap(i)tcttum = cade(t) ; 



31. È ouvert, suivi de ST ou SP, — Ê dans les villages aux 
environs de Lyon ; àMornant, à Rive-de-Gier, il = K : 

Bestia — b/.'ti ou b. : ti, b tc ; Fcnrstra = feuttraou feutra, fenêtre; 

Ftfstn — fe'ta ou frta, fête ; M«ipilum nrpio, nèfle ; 

Testa - U'ta on Wta, tête ; .flstima = émo, t<mo, intelligence. 
Pesta = pesta ou pt'sta, peste ; 

Remarques. — 1. Lyon dit < ! ine. 

2. A Rive-de-Gier, nuspilum a donné uopûïa. prolwbkmeut par uue forme 
latine me*p"Hum i . 



3v?. ELLEM, ELLL'M =r- IAU : 

Pelletn — |,i (( ./, p,>au : CasU'llum — - chàti'iu, château ; 

Aucrllnm — /iïmu, oiseau ; Cultdlum -— cotiau, couteau ; 

ItaU-llum -- halviu, bateau ; Martellum = marli«u, marteau ; 

Mantrllum manti.iu, manteau ; B<?Ilum = bi<»<, beau" ; 

Sitdlum = »im«, ïe;iu ; Vacstllum = vaissinu, tonneau. 

De même, du vieux franç. cottrl = cotinu, nia relia ud ambulant. 
Remarques. — i. Rive-de-Gier ditchotsiau, château. 

2. Dans la C rai c-des - R<tmpaur, nom do lieu, la diu marna dous Rampa u(x), 
le <limariche des Rameaux, il n'y a pas ramdlum, mais rumi pulnuirum s . 

' Comp. ilal. iusi<rme. 

' Mot introduit d'oc: Rouergue, noped. 

3 En eftVt, nous ne connais? on* pas rum-llum, mai s seulement r irrium, qui a donne 
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I 



/ bref a été traité avec Ê fermé. 
33. 1 long, libre ou entravé, = I : 



Die = di(s) ; 

Amicum = nn'co amoureux ; 
Apn'cuin = ourri *, abri ; 
Ludovicum = Lûxi, Louis ; 
Umbih'culum = ambouni, nombril ; 
Yita = via, vie ; 

Curttle = curti, jardin attenant à la 

maison ; 
Bilem = btla, bile ; 



EXEMPLES DE I LIBRE. 

Pila = pila, colonne ; 
Filius = fi'(ls) ; 
Filia = filli, fille ; 
Auilia = anilli, béquille ; 
Tina = tina, vase vinaire ; 
Urina (parlant par respect) = urina 

salamandre ; 
Vinea = v/gni, vigne ; 
Prima = prima *, mince (fém.). 



De même, par conséquent, dans les infinitifs en IRE : 

Operire = urri, ovri, ouvrir ; Venire ven», ouvrir; 

Servire — sarvi, servir ; Fert're — ferî, frapper ; 

Pinire = fini, finir ; Dormirc — drumi, dormir. 
Puuire = puni, punir ; 

Remarques. — 1. A Crapoune et aux euvirous, IRE = K ovrë, wir\r, 
fine c . putu\ vené, donné, etc. Cette remarque ne s'applique qua I long dans l*>s 
verbes. Pourtant ntdum — . né, mais amicum = ami *, et I long = I dans les 
mois où il est suivi d'une consonne qui se prononce. 

2. llivc«de-Uier dit aussi fine, mais le plus souvent IRK y égale I. 

3. A Rive-de-Gier, I long = 0 dans 



r«m, beaucoup moins usité d'ailleurs que hrindilli, et qui se retrouve dans le com- 
posé Mtniim beuedictum = rombenfli(t), nom sous lequrl on désigne le buis bénit. 

1 Vieux mot, employé seulement par les vieillards. 

2 N • s'emploie, à ma connaissance, que dans cette locution : se betlw ù Pourri, 'e 
meure à l'abri. 

'Nos paysans disent que In'salamandre est « l'urine de la pluie ». phrase assez peu 
compréhensible, maisce nom delà salamandre plongeuse rappelle le texte de Vairon : 
Utioare est mergi in at/uam, « uriuarc >, c'est plonger ilaus l'eau. D'urinai «.* 
aurait ou fait un substantif urina t — Urina appartient aux environs de Lyon , la 
montagne dit rana. 

* Le masculin est prim, comme fiuila = fina, el flnilus, fin. 

* Celte lioale è a été étendue par analogie à nombre de verbes de la 2*conjug. en 
« re. V. n» 5J3, rem. 2. 

< Le vieux français avait aussi finer. 

' Peut-être par analogie avec le féminin amia. 
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Si ^ ho si ; Tam-dis = tandzo, tandis ; IWo = tho, je dis. 

Mais, a la troisième personne de l'indicatif de dicere et a l'infinitif, I s>'e<>t con- 
servé : dicit a dzit; dicere — Aire. 

4. Dan» quelques mois, l'action du groupe /r, pr, suivant I loug, a opéré la 
transformation do celui-ci en L 1 : 

Tonitru — tontiro, tonnerre*, .Ium'p(e)ruin, = jantiri, genièvre. 

\Vip(c)ia = jurio, givre; 

5. Dans vjcuh — vai(s), préposition explétive indiquant le lieu ? , » long plus c 
-«'est diphtongue eu ut, comme la protonique daus le dérivé vicinum vaizoï. 

EXEMPLES DE I I.OSO ENTItAVÉ. 
Tristeui = tristo, triste ; V.lla = villa, ville : H(e)n/llo = je brilio, je brille. 

34. Hong, plus nasale non suivie d'une voyelle en patois, = IN 

Pinum = pin ; Caïuinuin = chamiit ■', chemin ; 

Album spinum — Arbepi>? (Morn.)et Vinuin, vi/j ; 

ardupù< (Crap.). aubépiuc ; Cauiuum — ehanin, désagréable. 
Vicinuni = vaisiu. voisin : 

Remarque. — Si I loug, plus nasale, est suivi d'une voyelle, il rentre dans la 
loi générale (u° 33). V. les exemples : lina, urina, etc. 

0 

33. U\ dit O" fermé 4 {comprenante long et U bref des classiques). 

libre, ados mœurs assez libertines. 11 égale tantôt OU, tantôt O, 

tantôt U. Il y a plus, il arrive même parfois que, dans le même 

mot, suivant les endroits, il égale tantôt l'une, tantôt l'autre de ces 

voyelles. Le tout apparaîtra dans le tableau suivant : 

()' = Nepoteiu = nevoM, neveu (Morn.) : 

Adhoram = vourre. maintenant (Rive- Nodum — nou, nœud (More.) ; 

de-Gier) ; Prodesl ou probe = prou, assez, beau- 
F'Ioro = je ploMio, je pleure ; coup (Lyon) ; 

SuccM(l)ere = secourre, secouer (Hi- Rulico = je b< ujo, je bouge (Morn.); 

verie) ; Poma = pouma, pomme (Morn.). 

1 Celle transformation bi/arre >a re'.rouve dans l'allemand et l'anglais, où si. sic 

— so. 

* Exemple: « Don fesses f — J.- suei île vai i'Avai/e (ce qu'un philologue 
étranger à no* patois avait traduit par : Je nui* de yuise, a Vaise). — D'où es-tu f 

— Je suis d'Avaize. » Celte préposition se retrouve dans lo patois bourguignon. 
C'est à tort que Littré Ta rattachée à 'versus — vers : 1" dans vai(s). i est nécessaire 
ment le produit d'une gutturale ', 2° r final on patois, suivi d'une consonne eu Iatin> 
ne tombe pas; aussi vrrsus a donne en patois vcir(s) 

* Au quatorzième siècle, chanu', forme encure couserv.-e dans iieaucoup il endroits 

* Même observation que pour È fermé, page 3.">, note t. 
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0' = U 

Ad horam = vorrc, maintenant (Duer- 
ne); 

Hora = hora, heure (Riverie) ; 
Prodest ou probe = pro, assez, beau- 
coup (Morn.); 
Cotem = eo(t), pierre à aiguiser; 
Moto = je modo, je m'en vais ; 
Tropo = je trovo, je trouve; 
Proba = prova, preuve ; 
Bulico=je bojo, je bouge (Grap.); 
Poso = je poso, je pose; 
Noa = no(s), nous; 
Vos = vo(s), vous ; 

Remarque 1. Observez quo o suivi de ra une tendance à passer & ou: Ad 
horam = vourre, ploro= je plotiro, succu(tc)re= secourre. Dans ces exemples 
r est suivi d'une voyelle. S'il était devenu final en patois, il tomberait, et il n'y 
aurait plus d'hésitation, et o' fermé égalerait infailliblement ou (v. n» 34), ou quel- 
quefois u dans le suffixe orium (v. n° 36), mais jamais o. 

2. Dans cotem = co(t), moto = je modo, prononcez o très bref. C'est lo fait 
de la dentale qui accompagne o *. 11 n'eu est pas de même dans pro, assez, ce 
quimo donno des soupçons sur 1 etymologie prodest, et ferait pencher en faveur 
de probe. 

3. Dans lupum = lou(p), u représente le p vocalisé (non par la Patti, mais 
ransformé en voyelle), qui ne s'est pas vocalisé dans lova parce qu'il était suivi 
td'une voyelle (comp. prova n° 39). 

4. Scopum = coi'vo, puis cou^vo, balai, ne s'explique que si l'on admet une 
forme intermédiaire scoveum, où e de l'hiatus donno l'yoltede la diphtongue oi. 
Cette hypothèse est confirmée par le verbe couêvi , balayer, où i final est l'indice 
assuré d'un yotte qui se cacbe quelque part. Cotvo est ^ans doute devenu courfvo, 
comme, au seizième siècle, dorto/r est devenu dortouére, etc. 

De ce qui précède on peut conclure : 

Que les formes eu m se rencontrent presque exclusivement à 
Craponne et aux environs, c'est-à-dire dans la plaine qui s'étend 
de Lyon aux montagnes du Lyonnais. Bien entendu que cela ne 
veut pas dire que Craponne n'ait aussi des formes en o : prova, 
crossi, je modo, etc. Mais, dans cette région, pas de formes en ou, 

i Je buge est une forme du vieux lyonnais du Oourpuillon, comme je me cuche 
pour je me couche. Nos carrières crient eucore par les rues : Tut buge ! Tut buge! 
Manière de dire : Tous les poissons frétillent. Le Gourguillon aime l'u. 

* Se rappeler que, déjà eu lutin, les liuales en t, d, étaient brèves. 



Co(u)sucre=codro, coudre;. 
Poma = pdma, pomme (Grap.); 
Corona = corona, couronne ; 
Crucia = crossi, béquille; 
Lupa = lova, louve . 

O* = U 

IIora=h«ra, heure (Craponne); 
Ncpotom = nevif , neveu (Grap.); 
Nodum = nu(d) nœud (Crap.); 
Bolico = je bwge 1 , je bouge (Lyon); 
De c(o)rrosum = je cr«so, je creuse 
(Crap.). 
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saufloM(p) et les mots tirés du français, et ceux en orem, orum 
(v. n» 34) ; 

Qu'en somme, dans la plus grande partie du Lyonnais 1 les for- 
mes en o sont très dominantes. 

On peut je crois considérer que ouest, probablement, en lyon- 
nais, la forme primitive prise par O' fermé libre. Or, la tendance 
constante de notre patois est de passer de ou a o, prononcé trèsbref. 
Dès le treizième siècle, o' fermé sonne le plus communément o en 
lyonnais 3 , sauf dans les mots qui tombent sous l'application des 
règles 34 et 35. 

Quant à u je le soupçonne véhémentement d'être le plus souvent 
la transformation de eu français, par l'influence d'oïl dominante 
dans la ville *. 

34. OREM, ORUM = OU : 

r 

Cantorcm = chanto«, chanteur; Do di'cere = dzizou, diseur (Rive-de- 
Joculatorcm — jonglou, jongleur; Gier); 

Sibilatorcm = si filou, siftleur ; Dolorem — dolou, douleur ; 

Vinditorom = vindoic, vendeur; Calorem — chalou. chaleur ; 

Manducatorem = mijou, mangeur : Colorem = coIom, couleur ; 

Viademiatorem = vindêmiou 5 , veu- Meliorem = mehow, meilleur 6 ; 

dangeur; 111 or uni = liow, leur. 

Exception pour amorem = amour (emprunté au français), et où r final su 
prononce. 



* Ou moins la région du Lyonnais ou are =• 6, celle qu'on a principalement étu- 
diée danse* présent livret, et qui est de beaucoup lapins étendue. 

* Tous les mots français qui possèdent uu ou, Ionique ou atone, libre ou entrave, 
ont des correspondants patoiB qui ont o: couveuse (eova); douve (dova); tout (tôt), 
toutes (tote) ; coup (cop) ; course (corsa) ; goutte (degot), double (drobli); coufle 
au Gourguillon, à la campagne coflo; vieux fr. deroupt (derot); couple (cobla); 
courle au Oourguillou, A la campagne corla; bourreau (borriau); bouquet (hoquet) 
Couzon (Gozon), co irnlier au Gourguillon. à la campagne cotritî; dessouder ; 
(dessod<5); ébouler (debolli); de coudre (cotera, aiguillée); douelle (doella), etc. 

1 Marguerite d'Oyngct a or (ad horam); roges frubeum); vos (vos); hora (hora); 
les mots en orem et osum sont en ou, comme dans le patois moderne. 

* Ainsi seûr, meûr, ont faits«r,mûr;de même heure, hura; neveu, nevu; nœud, 
nud. 

» On dit de préférence billiou. 

* Dans loua cas mots, c'est la lorme de l'accusatif dans l'ancien lyonnais qui a pré- 
valu. Au xiu'siécle on avait à Lyon le cas sujet et le cas-régime. Le cas-sujet du 
singulier pour les imparisyllabiques de la troisième conjugaison était formé de deux 
manières: tantôt sur le nominatif latin, avec l'addition d'une s analogique, tantôt 
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Remarque. Il existe, surtout au\ environs do Lyon, uu certain nombre tic 
substantifs eaeiro, dont le suffixe répondrait à un latin orem, et dont le féminin 
est «sa, sans doute par la même confusion qui, on français a fait donner aux 
noms masculins en eur des féminins en euse : 



sur un type latin qui répondrait au génitif. Dans le premier cas, la voyelle accentuée 
varie, et est traitée de diverses manières selon sa nature et sa position: s«nior= sires, 
crealor = creares. Dans te second cas, la voyelle tonique est toujours <> latin, et 
comme o est entravé, il = o : ( v. n" 33) : odor (i) s = odors. Le cas-régime est toujours 
formé sur l'accusatif laliu, et alors o tonique, étant libre = ou (v, n° 34) ; odorem 
odour. Le cas-sujet et le ças-rogime du pluriel sont formés sur le nominatif et l'ac- 
cusatif du pluriel latin, et alors o étant entravé = o : odor (e)s = odors. Ces faits sont 
résumés dans les tableaux suivants dont les exemples sont tirés de Marguerite 
d'Oyngct : 

EXEMPLES OU LE CAS SUJET AU SINGULIER EST FORMÉ 
SUR LE NOM1NATIP LATIN 



CASBUJBT AU SINOULIKR 

Smior = aires ; 
Soror = su«rs ; 
Creator = creares ; 
Salvator — 



CAS RKOIMK AU SINOULIKR 

Scniorem = segnour ; 
Creatorcm = creatour ; 
Salvatorora = salvowr ; 



CAS-SUJET AU PLURIEL 

Pas d'exemples. 



CAS-RtOlMS AU PLURIKL 

e)s = sorors ; 



EXEMPLES OU LE CAS SUJET AU SINGULIER B8T FORMÉ SUR UN TYPE LATIN 

RÉPONDANT AU GENITIF 

CAS-RKOIMU AU SINOUL'IR 

Çaporem = savour ; 



CAS-auJrr au sinoulisr 

Sapor(i)s = savors ; 
Amor(i)s : 



amoi s 



Resplendor(i)s =» resplendors ; 
Timor(i)8 = temors ; 
Senior(i)s =» Scignors (au vocat.) ; 
Dulcor(i)s = doucors ; 



cas-sujet au pluriel 
Sapor(o)s = savors ; 
Amor(e)s = amors ; 



Araoretu = amour j 
Do splendorom = rcspleudour ; 
Timorem = tcmowr ; 
Seniorem = segnour ; 
Dulcorem — doucour ; 
Dolorem = dolour ; 
Minorera = menour ; 
Fervorem = fervour ; 
Honorem = honour ; 
Errorem = erour ; 

CAS-RKOIMB AU PLURIEL 

Dolor(e)s = dolors ; 
Peccator(e)s = 



Les autres mots, dans Marguerite d'Oyngct, confirment pleinement la réglé de o 
libre suiv. de r = ou, et do o' entravé =■ o. . 
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Mauducalorcm = niiDg«;iro, t/sa, man- Peditorem (parlant par respect) = po 

geur, ouse; tei'ro, usa; péteur, euse. 

Bibitorem = beveiro, usa, buveur, euse; 

Cette formation du féminin me fait croire que etro, malgré son apparence pro- 
vençale, ne serait pas une pure introduction d'oc, où le féminin est un dérivé ré- 
gulier (beveire es buveur, beveiris= buveuse), maia possible une corruption du 
français eur : buveur, buveuse. Toutefois l'influence du provençal a dû aider à la 
formation. 

35. Dans OSUM, 0' fermé donne U ou OU selon les lieux. U est 
la forme proprement lyonnaise. A mesure que l'on s'éloigne de Lyon 
pour se rapprocher du Forez, on rencontre le son OU. Mornant, 
Riverie, Saint-Martin-en-Haut sont des paysd'ou. 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Amorcsum = amoru i , amoureux ; De fena = fenassu, cotillonneur ; 

Pediculosum = pouillu, pulliu, pouil- Derefullare = rafoulu, grondeur; 

leux; De bis-fodiculare = barfolliu, bar- 
Amistosum=amitiu, amiquiu, qui est bouillon; 

affectueux ; De levare = relevusa, accoucheuse ; 

D'ab-aotiare = avinju *, goulu ; Du fr. habiller = rhabilliu, reboutour; 

Gavernosum =cabornw. caverneux ; De bulga= boju, gonflé; 

DepaUa = pattu, qualité d'une espèce De catulltrc = catilliu, chatouilleux ; 

de pigeon; Do grolla = regrollu, savetier. 

EXEMPLES DU DEUXIÈME CAS 3 

Zelosum ~ jalou(s), jaloux; Merdosum (parlant par l'espect) = mar- 

Curiosum = quiiiou(s), curieux; dou (s), marmot; 



= joyou(s), joyeux ; Pavorosum = pourou(s), peureux ; 

Plorosum = ploi ou(a), pleureur ; De barba = barbelou(s), radoteur ; 

Piet0sum=pidou(sj, compatissant; De farina = (arneyrou(s), meunier. 
De petra = pereyou(a), mineur; 

Remarque, Ne pas conclure de ce qui a été dit plus haut, savoir que o 
fermé dan» osus = u ou ou selon les lieux, que les mêmes mots existent toujours 
sous Jlee deux formes. Ainsi fenassou, bojou n'existent pas, à ma 
pays d'où, pas plus qne fcrneyru, jalu, pidu en pays d'u. 



* On trouve au dix-septième siècle, amoiru . On dit aussi aux environs de Lyon 
amuru. 

» Compar. le v. fr. avangia: 

3 Au xiii* siècle, on avait déjà cette forme: delicious, gloriousa, piedewiw, 
caeritousa, curiousa, miravilious, pretious, mais sans distinction de cas-sujet et de 
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36. Dans ORIUM, 0' donno également U ou OU dans les mêmes 
conditions que ci-dessus. Il existe en lyonnais un certain nombre 
de substantifs, représentant des objets moyens d'action, obtenus 
par des procédés de dérivation, et dont le suffixe U, OU répondrait 
à un latin ORIUM. Les endroits où orium = u sont les mêmes 
que ceux où osum = u, et réciproquement pour les endroits où 
osum = ou. 

EXEMPLE8 DU PREMIER CAS 



J&otatorium — jeta poebon à long 
manche pour le lissieu ; 

Succutalorium — tecoyu, panier à sa- 
lade; 

Fiasatorium = feasu, sorte de pioche ; 
Muccatorium = mochu, mouche-nez; 
Du ncerl. bak == bochu,coûreà poissons; 



De affecta re = affetu, crible; 
De boasi, tonneau = imboeau, enton- 
noir; 

De dnctum = redressa, dreseoir; 
De ad-situa = assetu, trépied pour as- 
seoir la gerbe de la buya. 



EXEMPLES DU DEUXIÈME CAS 

Ù oi^uêéumsi coasou, écossou, écossu, D'ad-biberare = aburou, abreuvoir; 
fléau pour battre le blé; Colatonum = colon, filtre pour le hit 

Ajoutez quelques mots qui ne représentent pas des objets, comme : de afland =* 
nflauageou, salaire, gage; billiou, vendangeur. 

37. DansORIA, 0' fermé ne se comporte pas exactement comme 
dans ORIUM : il égale U, jamais OU. Récompense honnête à qui 
me dira pourquoi. Somme, atoria = uri *. 

Dolatoria = doliuri, doloire ; Hcalat',ria (de bealo) = bial u ri .saignée 

Colatoria =colMri, filtre pour le lait; dans les prés pour les irriguer. 
Batuatoria = batturi, baratte; 

* Comme j'ai déjà eu l'honneur de le dire, on est bien tenté de lire les transfor- 
mations suivantes : jeteur, jeteu, jetu. Il y a dû avoir de bonne heure confusion 
entre le» suffixes orem et orium qui, A l'origine, s'appliquaient, le premier aux 
gens, le second aux choses. La formation populaire continue cette confusion, et l'on 
dit un bêcheur, une haUeuse, une moissonneur* pour des objets moyens d'action. 

* Remarquez que dans orium, i ne s'est pas conservé (v. n° 36, orium = u, ou) et 
qu'il s'est conservé dans oria «■ uri. De même en vieux franc, et en vieux prov. : 
operatorium = fr. ovreor, prov. obredor; rasorium = fr.rasur, prov. razor ; lava- 
torium = fr. lavur, prov. lavador. 
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Avec o' fermé entravé, nous retrouvons autant de régularité qu'il 
y en a peu dans o' fermé libre : 

38. 0* fermé entravé ou variable, (peu importe que l'entrave 
soit latine ou romane) = 0 (prononcé en général très bref) : 



Coluc(u) la = cologni, quenouille ; 
Hanuc(u)la = granolli, grenouille -, 
Bucca — bochi, bouche ; 
Buecula = boclia, boucle ; 
De gulln = dego(t), goutte ; 
Tottus = to(t) *, tout ; 
Gop(u)la = cobla, attelage doublo ; 
Sti«p(u)la = étroblo 8 , chaume ; 
Duplura drobli, double ; 
AH. suppo = sopa, soupe ; 
Stuppa = fitopo, «'toupe : 
Diruptum = derot 3 , rompu ; 
Cub(i)tem = codo, coude ; 
D«b{i)to = jo doto, je doute ; 
Subtus = s-j, sous (Rivo-de-Oicr) ; 
De «ubtus = desso(t), dessous ; 
BrwBtum =s bro(t) jeune pousse ; 
Crusla = grotto, morceau de pain béni ; 
Suflort = a sollre, il souffre ; 
Sufriat = a Koille, il souffle ; 
0r(u)lae = orlcs «, tumeurs sous les 
oreilles ; 



Hurra = borra, bourre, cheveux ; 

Cwrrcre = codre, courir ; 

Furca = forchi, fourche ; 

Cursa = corsa, course ; 

Bursa, = borsa, bourso ; 

Curlum =• cort, court ; 

Burgum = bor(g), bourg ; 

Surdum = Foi<d), sourd ; 

Gurgitem = gor 5 , eau dormante et 

profonde ; 
Fwrnum = for, four ; 
Cuc«rd(u)la = corla, courge ; 
Diuraum jor, jour ; 
Ascolto = j'acoto, j'écoute ; 
Pulpa — porpa, partie charnue ; 
Bidga= bogi, sac ; 
Bttlgarum = bogre n (parlant par 

pect) ; 

Mulgere = modre, moudre ; 
Bulla = bola 7 , boule (Crap.). 



Remarque, 1. — Exceptions: ulla= ulla, marmite ; sans doute par une forme 
«la, avec t< long 8 ; locusta = liuta, sauterelle, probablement par les intermé- 
diaires lo»ta, bruta, ce qui n'a rien d'insolite. 



1 Le pluriel est ordinairement tou(p), par influence d'oïl, mais au féminin o répa- 
rait : totei A Lentilly tôt au sing., tui(s) au pluriel, par le saut en orriére de i par- 
dessus t dans totti. 

* Autour de Lyon etroublo. par influence d'oïl. 

3 Au quinzième siècle, 'A Lyon, r«pta — rote, brisée, et d'autres fois, par «in- 
fluence d'oïl, route. » 

* Le lyonnais de ville a ourles, influence d'oïl. Mais beaucoup de villages oui 
ttrles, ce qui est plus bizarre. 

1 A Lyon, aux bords du Rhône, gour. Toujours influence d'oïl. ■ 
« A Montant boHgre (parlant par respect), influence d'oïl. 

7 A Mornant, Riverie et ailleurs, « s'est conserve : bulla = bula, d'où bultf, viser 
une boule et auwi mesurer sa dislance du but. 

« Le provençal a régulièrement «la. i 
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2. Sulphur = supro (Crap.) n'est pas une exception à proprement parler, car 
par suite de là chute normale de / dans le groupe If et de la métalhèse de r, ti 
est suivi par pr, groupe qui ne constitua pas d'entrave. 

3. Dans (ac)uc(u)Ia = ulli (Il mouillées), il s'est produit le phénoraèno rare do 
la chuta de la protonique initiale, mais je no sain pourquoi « a persisté, ranucula, 
ayant fait grenolli [lt mouillée*), et colwcula, cologni. 

4. Pe(d)uc(u)lura a donné, parlant par respect, piu à Lyon et piou àla campagne. 
Effet proliablenicnt du contact de e ot m. Mais dans le dérivé pedolli (// mouillées), 
expression collective pour les réunions électorales que tiennent ces intéreasants 
aptères, la règle a repris ses droits. Le Gourguillon, lui, dit pedowillo, tous los 
mots en o entravé faisant ou à Lyon, qui ne parle plus patois depuis le com- 
mencement du siècle, mais a conservé quelques termes patois francisés, 

5. Dans pulvis = poussa, poussière ; dulcis = dou(s), doux ; colcat = a se 
couche il se concho, ou est le produit delà vocalisation de / en u. 

G. Mot isolé et bizarre : genuculum = janon, déjà cité. Heureusement que je 
n'ai pas charge de l'expliquer. 



39. 6 ouvert ( = O bref des classiques), libre, = O : 

Parochia = parochi, paroisse ; Soror = serre 8 soeur ; 

Rota = roo *, roue ; Mola = mola, meule ; 

Proprium = proebi, proche ; Scbola = écola, écolo ; 

Propago = prova 3 provia ; Fasoola = fafiola, haricot (Moru.) ; 

Prova = prova, preuve ; Fascola =tiageo"le, liaricot (Gourguil.)j 

Novum = novo, neuf (adjectif) ; Folia == folli (Il mouil.), feuille ; 

Die* Jovis = dijo <, jeudi ; Filiola = filiola, filleule >, 

Morior = je moro, je meure ; Volo = volo, je veux. 

Do foras = defor 5 , dehors ; * 

Remarques 1. O bref = ou dans rasa = rousa, rose. Do même en fran- 
çais, rosa a donné rose au lieu de rcuso. Je crois que cela démontre que, dans 
le latin populaire, o bref do rosa était devenu long. - 

2. O bref est aussi devenu ou dans fodica = fougj, sorte de labour, et dans 
les mots ci-après, où il est suivi d'une labiale ou d'une l : 



* Dans le vieux patois de Lyou, cuche. N'ai-je pas fait remarquer le goût du vieux 
lyonnais pour u? 

* Déplacement d'accent à cause de la diphtongue, comme dans ru(g)a = rua etr. 
(v. no 50). 

3 Déplacement exceptionnel de l'ncrent qui était sur a dans propage Quand le 
paysan veut parler français, il applique les règles d'oïl et dit preuve. Celait le mot 
usité à Saiute-Foy-lez-I.yon, quand j'étais petit. Enfin Cochard donne prouva. 

* Dans oertiins viKages, dijou. 

» A Mornant, Rive-de-Oler, dans la montagne, defour. Nos mariniers disent defor, 
defor.-. • . 

. « A Rive-de-Oi«r, souar. C'est le vieux mot su^r(s), avec « élargi en a soss in- 
fluence de r (v. no 2îJ. ., 
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Novem non, neuf; Bovem =s hou *, bœuf ; 

Linteolura = linçou, drap do lit. Filiolum = filliou, filleul. 

Dan» ces exemple» « est le produit delà vocalisation de t> et l non suivia d'une 
voyelle qui se prononce. 

3. Je ne sais pourquoi 0 plus V, an lieu de se diphtonguer en ou comme c'était 
■on devoir, s'est diphtongue en uè dans ovum = uè f œuf. 

4. Oansnovum = novo, neuf (adj.), la diphtonguaison n'a pas eu lieu par analo- 
gie avec le féminin nova. 

5. Oleum adonné ullo au lieu de olio (comme folia = folia). Irrégularité ana- 
logue à celle du français, qui adonné huile au lieu de euiile. 

40. Ô ouvert entravé = 0 (prononcé bref) : 

Rod(i)co = je brojo*,je réfléchis pro- Retorta = riota, branche flexible pour 

fondement ; liens ; 

Porta = porta, porte ; Mordoré = modre, mordre ; 

Fortem = for(t) ; Ornum = orno, frêne; 

Mortem = mor(t) ; Sol(i)do = je eodo, jo soude ; 

Sortem = sor(t) ; De revolvere = rc voila, repas après la 
Tortia = torchi, torche ; récolte. 

Remarques 1. Dans pop(u)lura = puvo, pwblo, peuplier, lisez l'influenoe 
de la labiale sur la voyelle précédente(comp. n* 16, remarque 2). Nous avons ausii 
pivo, qui no répond sans doute pas à pop(u)lum, mais à une formo p«p(u)lum, 
qu'on retrouve, avec transposition d'accent, dans le provençal piboulo, et le roucr- 
gat pibol, même sens. Enfin nous avons encore pop(uJlum = poplo, qui, lui, est 
absolument correct. 
2. Dans op(e)ra = oura, qui signifio à la fois ouvrage, et bien, au sous de pos- 
u est le résultat probable de la vocalisation de p. 



41. 0 (que je crois ouvert dans les exemples) suivi de ST ou 
SS=OU 3 : 

Vostrum = voutron \ vôtre ; Bene tostum — betou(t), peut-être ; 
Nostrum = noutron, nôtre ; Propos(i)tum = parpows, propos ; 
Costa = coûta, côto ; Grossus, ssa = grous, ssa, gros, gros- 
Plus tostura == plutou(t), plutôt ; se. 



» Au* environs de Lyon bû. 

* Lyon, je brouge. On sait déjà que ce qui est o A la campagne est ou à Lyon. In- 
fluence d'oïl. 

3 II est probable que l'on a eu d'abord O; puis que la chute de S, en allongeant O, 
en a fait OU. 

* On objectera que le radical vos, nos a 0 long, mais si la quantité avait persisté 
dans le dérivé, on rencontrerait dans les inscriptions nuslrura, vustrum et on aurait 
en français voutre, noutre. 
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42. 0 suivi d'un yotte ou d'un groupe dans lequel se trouve un 
yolte, se diphtongue de diverses manières : 

1» 0' fermé, plus gutturale finale ou suivie d'une voyelle qui ne 
se prononce pas, se diphtonguent en 01, 0UA1 (devenu souvent 
OUÉ, UÉ) selon les lieux : 

Nucem = noî, noix (Morn.) ; Vocem = voua«'(s), vou^(s), voix ; 

Nuceni = nou<# (Crap.); Apud hoc=avoï (Morn.). avouai 1 , 

Nuccm = nue (Rivo-de-Gier) ; avec. 

2* Si 0, fermé ou ouvert, est suivi d'une consonne, plus yotte, 
l'yotte saute par dessus la consonne et se diphtongue avec 0 en AI, 
01 (devenu parfois OU A), selon les lieux : 

Gloria = gluatri, gloire ; Corium = coudr, cuir (Rive-do-Gier). 

Pluvia = platvi, pluie ; 

3° 6 ouvert, plus gutturale suivie d'une consonne, se diphton- 
guent en El, 01 (devenu le plus souvent OUÈ), selon les lieux : 

Octo — vu«y(t), huit ; Cocere = cou<*ie, couvre, cuire ; 

Noctem = aey(t) *, nuit ; Cocaa = co/ssi, coûtai, cuisse ; 

Hac nocte 3 = ancy(t), aujourd'hui ; Bocaum s= bouA bois ; 
Do coctare = à la coiti, à la coulti, à Poca (pour post) =s pouai, poué(a), 
la hâte ; puis. 

Remarques 1. — A Rive-de-Gier, la diphtongue a'eat réduite danale participe 
coctuni s co(t) *. De mémo noctem a'y est réduit a no(t). 

2. Autour de Lyon, et aussi à Montant, Rivo-de-Gier, poca a donné pw(a), cer- 
tainement par rintermédiaire du français puw, réduit à pu(a). 

4° Quand la gutturale qui suit 0 est double et suivie d'une 
voyelle qui se prononce, il n'y a pas de diphtongue, et 0 persiste : 

Bucca = bochi, bouche ; De soccum = aoebia, charrue ; 

5° Ù ouvert, plus gutturale, plus voyelle qui ne se prononce pas, 
se diphtongue en UÈ : 

Jocum = jué, jeu ; Foc uni a foi, fBu. 

< Au seisiéme aiècle, avoy. « 

* Au treizième siècle, noyt (Marguerite d'Ojngct). 

» Je ne voudrais pas garantir que la véritable étymologie ne fût pas tn hodio. Ce 
pendant, en ce cas, nous devrions avoir anuey(l). 

* Au quatorzième siècle, on trouve coclos s» coz (Comptes du château de Pejraut). 
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Remarque. — Je no connais pas d'équivalent, dans le patois populaire, à 
locum, lieu. Il donnerait certainement lud, ainsi que le démontre la forme \ua, 
au treizième siècle, quo Marguerite d'Oynct emploie avec focum = fua. 

6° Lorsque 0 ouvert est suivi d'une dentale, plus I ou yotte, la 
dentale tombe et I ou yotte se diphtongue avec 0, et donne UEI 
(devenu souvent UÊ) : 

Bo(d)ina = BoAia, bu<«na, borne » (Ri- Ho(d)ie = hiwy, vu«y, aujourd'hui, 
vorio) ; 

Remarque. — Oculum = ziu, œil, à Rive-de-Gicr zio. Z initial est là îous 
l'influence du pluriel. De même disons-nous in ziziau, un oiseau ; zefants 1 en- 
fante * ! Quant à iu, c'est lo français yeux, avec eu réduit à u, comme dans beau- 
coups de mot* français. 

43. 0 fermé ou ouvert, libre ou entravé, plus nasale non suivie 
d'une voyelle = ON dans la plupart de nos villages : 

Bonum = bon ; Ad-montcm = lômon(t), là-haut ; 

Pontem = pon(t) ; Melonem = melon. 

Remarque. O, plus nasale, prend quelquefois le son an'. Ainsi, àMornant. 
frontem = fran(t) (se rappeler au reste qu'en règle générale, on patois est un 
intermédiaire outre on et an français). 

44. Mais si 0 plus nasale est suivi d'un yotte, le groupe se 
diphtongue en UIN : 

Longe =t luïn, loin ; Somnium = suin, sommeil ; 

* J'ai déjà eu occasion de dire ailleurs qu'on ne saurait raisonnablement établir 
une régla ù propos de un ou deux exemples. Je no voudrais donc pas qu'on m'accu- 
sât de cette sottise. Les § 1, 2, 4, 5, 6 du n* 42 ne doivent donc être considérés que 
comme la constatation de fails que l'on consigne ici parce qu'ils sont en harmonie avec 
les lois générales d« la phonétique lyonnaise. Ainsi, même des exemples isolés comme 
huey servent à démontrer la thèse générale que 0 bref ne se diphtongue que sous 
l'influence d'un jolie (ou quelquefois sous celle d'une consonne qui se vocalise 
(n° 40. rem. 2). Il n'en est pjs de même en français, où la loi générale de l'o bref 
est de se diphtouguer en eu. Le provençal ne diphtongue que devant /*, r, o, ou de- 
vant un groupe où se trouve un yotte (ho(d)ie = huotr en v. prov.). On voit donc 
la place que, dans ce cas particulier, la phonétique lyonnaise tient entre le français 
et le provençal. Il en serait de même ni l'on étudiait d'autres points séparément. 

* Phénomène analogue dans le bagnard (Suisse romande) où la conservation de 
l'article a donné oculum = juey (Cornu). 

» Ou trouve dans une inscription du XIV« siècle LIAN pour LION. 
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('bref a été traité aveo 0 fermé. 
45. U long libre _-. U français ' : 



Ruga = nw *, t ue : 
Corn» ta — : eormm \ sorte <lc benne ; 
Puteo = je pwyo. je sons mauvais ; 
D^no astri«turn = beuatt-M, bienheu- 
reux ; 

Maie astrutum — matin, motrw, ché- 

tif, misérable ; 
Butyrum — bu n e, beurre ; 
N«<dum = im : 



Crmlum — ci u : 

I'crtusiim = parlus, trou ; 

Muiuin = mur; 

Seemum — si>r *, 

Mula = mnla. mule ; 

Licerta im<ri = lnrmnzi *. lézard gris ; 

Swsum = sn(s). sur ; 

Parlant par respect, culum = cm ; 

[.«iia = lima, lune. 



Exrcptions : De lm wmiim — je m'agrogno, \c me ramasse en peloton: cadwla 
= cotola, taquet mobile. 



40. U long, entrave en latin ou en patois, parait hésiter entre U 
ot 0. Malheureusement les exemples sont peu nombreux : 



EXEMPLES IH PREMIEK CAS 

lw-tum ji<(l). étroit : Fttl(i )<*eui — puzi, puce ; 

Fusta --- f*<ta, bareillc ; Juxla - j"(0i auprès. 

EXEMPLES I»U SECOND CAS 

I'rwnum — porno, pi une ; liicmhnem incliono, enclume ; 

Ductih' — dolli [II. mouil.f, «touille ; 

47. Ulong, plus nasale non suivied'une voyelle qui se prononce, 
= UN, ON et IN suivant les lieux : 



1 Non» disons m franrais pnro> que u latin se prononçait oit. 
î Y. n» 51. 
1 V. même n". 

« Dans rertains villnires l'on dit laimour/i. A Lyon, larmrze. Au seizième siècle, 
on i.siul Inrnmize, dont \;.rmi/f est «■ertau:emeiit une cot.1i action. 

7 
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Die* lunac = dibo*, lundi ; fnum = yon ». un (Kive-de-Uier) ; 

l/ng(u)la — onglia, onglo ; i'num = in * (autour «le Lyou mm, à 

Trunea = tronchi, arbre dépouillé Rivc-dc-Gier ïn). 
de ses branche» ; 

Remarque. — De mèm > que, eu quelques endroits, (ronlem a donné (van(l), 
de môme fonda a dunué fronda, fr onde, et frrtrt lo, je bille un eliargeineut (tonne 
de voiturier) à Crnponne. IVofonduin a donné pnoi(d) a Mornant. 



48. II long libre, plus gutturale, forint? avec celle! dernière une 
diphtongue UI, UK, qui se réduit a U 3 : 

Addueei e = adziwre (Rive de-Uicr) ; Cum-duccre = conduire et conduire, 
adu^re (Crap.), additre (Morn.), ap- conduire : 

porter, amener ; Bwca = buva (pron. bw-va); a Lyon. 

Ex-sngere — essiu're. essure. .sécber ; biuc, lessive. 



DIPHTONGUES 

» 

40. AU ^ OU : 

P«mcub = pou, peu: De pau-wrc — repows, rep:>s ; 

Cl'M/dere — eliouie, elore ; In-cl<nisura — ineliou. enclos ; 

P<rupcrem = porno, pauvre; Puulum = Von, Paul (Uive-de-LJier). 

Remarques. — i . De même qu'en français auiMiu est devenu or, de même AL* 

1 yon = un seulement quand il est pris substantivement ; adjectivement c'est ïn 
là Rive-de Gier). Cette distinction est curieuse. 

« l'anni» !<■» coin* :itt;int *, >inn ne noiiiin.'ivo Enstnehr... 
J'ai vu. H -l/il Ouich ,'/ <n uVvoutro* commis... » 

RoouuLt 

De même, en onîraus on a a et one, et en allemand ein et tintr. 
Dans yon, y représente probablement la conjonction et : « vin ;t-e-o>i ; vin^t-y on, 
et yon tout seul (note communiquée par M. I.anglois) ». 
'Remarquer que l'on dit in-n'honi'/, et non pas i-nViomo. 

3 Ce qui indique encore la tendance de la réduction û>- la diphtongue à u. - 'est le 
participe d'essoré, qui e>t ess», nu lieu d'essu/. 
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a passé a 0 dans aura = ora, vont, briae; pawso (devenu poso) = je poeo, je 
pose. 

2. AU = ON dans raucuni = ronci, rauque (Riv. de G.). 

3. AU a persisté dans Claudia = Liauda '. 



DÉPLACEMENT DE L'ACCENT TONIQUE 

1» PAR REGRESSION 

50. L'accent tonique a rétrogradé dans l'infinitif de quelques 
verbes de la 4* conjugaison, probablement par analogie avec les 
trois premières personnes de l'indicatif : 

Sortiri = sdtre, sortir ; SenUre = sintro 3 , sentir ; 

Venire * = vhmdre (pron. vi-indre), Ridete = ride(s), vous riez ; 
venir; Yideto = vAIe(s), vous voyez ; 

Remabquk 1 . — Dans debrre = durre, devoir, il y a eu formation sur le 
participe dû. 

2. — Dans esswre, sécher, il n'y a pas eu régression d'accent, notre mot 



* Cette Claudia a fait chez nous la nom si commun de Daudon, que l'imprimeur 
Chanoine (sur un précieux exemplaire de Molard annoté, qui est aujourd'hui la pro- 
priété do mon spirituel confrère de l'Académie du Oourguillon Gérôrae Coquard) 
fait venir a tort d? D'nise. Quant à ceux qui s'étonneraient que Daudon vint de 
Claudia,)» leur proposerais l'étymologie indiscutable de Babet, qu'un éminent 
philologue tire de Hlodovceg par une chaîne que le plus envieux de se» confrères 
n'est point encore parvenu à rompre : Hiodowko ■» Ludovicus = Louis = 
Loche — Élisk — Elisabeth — Babeth — Babbt. 

On a voulu m'objecter que la mère de saint Jean-Baptiste s'appelait Ètisabeth et 
que Didon s'appelait Èlisa. Qu'est-ce que cela prouve? Précisément que la reine de 
Cartbage, comme la mère de saint Jean-Baptiste, descendaient de Clovis. 

On voit quel précieux secours la philologie peut apporter à la solution des pro- 
blèmes de l'histoire. 

• Peu ufité. J'ai cependant quelquefois entendu vendre, presque aux portes de 
Lyon. 

'Mais nous avons simultanément sinli". Ce rocul de l'accent, parallèlement à sa 
conse vation dans un doublet, parait être un phénomène méridional. Dans beaucoup 
de pavsdu Midi, l'on a ainsi les deux formes, l'une avec accent rcgulier,l'autre avec 
accent transporté. TVne, sorlre. courre, | lagne se maintiennent concurremment 
avec tem, sorti, courri, plant (Roque Ferrier). Inutile de faire remarquer que courre 
(lyonnais codre) et plagne sont les formes régulières et que c'est courri el plant qui 
ont transporté l'accent. Du reste, même en français, courre (currere), terme de vé- 
nerie, est resté concurremment avec courir (currire). 
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venant d'exsu(g)ere, tandis que lo français essayer vient d'un barbarisme exsuc- 
care. Même observation pour quaarere — quarre, mander, tandis que le fran- 
çais a forgé un quaerïre ™ quérir. 

io PAR PROGRK8SION 

51. Lorsque par suite de la chute d'une consonne entre deux 
voyelles la voyelle tonique se trouve en contact avec une voyelle 
post-tonique, l'accent se porte le plus souvent sur celle-ci, soit 
qu'elle soit pénultième, soit qu'elle soit la dernière : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 
Te(g)ula — tioula, tuile: Ne(b)ula = ni<Jla, nuage; 

EXEMPLES OH DEUXIÈME CAS 

Ro(t)a = roa, roua, roue ; R«(g)a = rut. rue: 

Cornu(t)a = cornua, benne; S*(q)uit = a siou(t), il suit. 

Gau(d)a =eoa, coua, queue; 

Remarque. — Notons quelques déplacements d'accents exceptionnels : 

Lacryma — - agrima », larme (Gon- Melancholia = malincognta «, état ma- 
drieu); ladif; 

» On a un exemple de ce déplacement au xiir» siècle. On trouve laygrima dan* 
Marg. d'Oyngt. 

* Ce mot parait emprunté à l'italien malinconia, mélancolie, avec la progression 
d'accent que nous avons opérée dans tous les paroxytons italiens. 
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POST-TONIQUES 



On appelle post- toniques, comme le nom l'indique suffisamment, 
les voyelles qui, dans le mot, sont placées après la voyelle tonique, 
c'est-à-dire, comme on se le rappelle, après la voyelle qui porte 
l'accent. 

Dans un mot latin, il peut y avoir une ou deux post-toniques, 
suivant que le mot est paroxyton (excusez ce langage barbare), 
c'est-à-dire a l'accent tonique sur l'avant-dernière syllabe, ou 
proparoxyton , c'est-à-dire a l'accent sur l'antépénultième. 
Exemple du premier cas, catdla; exemple du second cas, 
s tabula. 



52. Lorsque le mot latin a deux post-toniques, la première 
tombe toujours en lyonnais : 

Stab(u)ta = étrobla, étabic ; Co P (u)la = cobla, attelage double ; 

St«p(u)lum = étroblo, chaume; F«m(i)nn = fena, femme; 

Tab(u)la = trobla, table; Diea domen(i)ca. dimtngi, dimanche; 

Remarque. — Dans debitum — devitou, petite delte, formé par addition du 
suffixe ou, c'est au contraire la première protonique qui a persisté dans le dérivé, 
et qui est devenue tonique par progression de l'accent. Je n'ai pas rencontré 
d'autre exemple de cette curieuse évolution. 
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53. Lorsque le mot latin a une ou deux post-toniques, si la 
post- tonique unique est A, ou si la dernière des post-toni- 
ques est A, cet A persiste ou se transforme en I, sous certaines 
influences qui seront étudiées plus loin. 

CAS OU A PERSISTE 

1° Après une dentale (t,d). non précédée d'une gutturale, soit 
que la dentale persiste, soit quelle tombe en patois : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Calada, calada, parvis; A set ta = aissetta, herminette; 

Birota == barota, brouette ; Cnata = créta, crête ; 

Porta == porta, porte; Planta = planta, plante; 

Frtta — tfta, fêta ; Bibenda — buvanda; piquette; 

Sallita = saltta, oseille ; Bronda = bronda, housgine; 
Rtsta — nia, étoupe; 



EXEMPLE DU SECOND CAS 

Cornu(i)a — cornua, benne; Nu(d)a= nua, nue; 

Ro(t)n = roa, rouo ; Caw(d)a = coua, queue *. 



2° Après une labiale (/?, à, v) : 

Pulpa = porpa, viande sans os; Faba = fdva, fève; 

Rapa = niva, rave; Proba = prova, preuve; 

Ail. garba = garba, gerbe : Nova = nova, neuve ; 

Remarque. — Dans malva — morve*, mauve, je ne sais pourquoi a final 
s'est changé en è 8 . 



i Dans trois de ces derniers exemples a est devenu tonique, selon la règle du no 51. 

1 On ce rappelle que ê = e muet français un peu plus sonore. 

* Une exception de même nature se retrouve 4 Vionnaz (Suisse romande), où 
malva = mavre, tandis qu'il devrait donner movra ; M. Oilleron attribue cette affai- 
blissement a la métathese de r qui est venu se placer devant la j»ost-tonique. Mais 
dans le mot lyonnais «S n'est pas précédé de r et l'exception subsiste quand même. 
Perche t — Je l'ignore superlativcmeot. 



Digitized by Google 



VOYKLLKS POST-TONIQUKS 01 

3° Après un liquide (/\ /) ou une nasale Ci, m), nuit mouillées, 
sauf I! précédé de I : 

Guerra = gu/'rra, guerre ; C^pCulla — Cfdda, attelage double ; 

Hora = hora, heure ; A vain = avc'na, avoine ; 

Terra = terra, terre ; bVuta ~ bona, bonne ; 

Catella — : cadella. poulie : Uni. cantina eaiitnia, bucul ; 

SUrlo — etcla. «.'toile ; Personnn — pardonna, personne ; 

Villa r= villa, ville ; Caverna — raborna, cabane ; 

Argdla arzflla, terrain compact ; B<tlma ~ hôrtiin, coteau ; 

Coccirwlla = eiticlla, fruit <le l'auliépin; Domina = doua, dame, i xnf siècle) ; 

T«b(u)la = lidbla, table ; rVin(i>ua = fena, femme. 

Stab(u)la = étrdbla, ctnble ; 



-i-» Après une gutturale {g, c) dure en patois ' : 

¥ic» = (iga, figue ; De fatigu e - fatiga, fatigue ; 

Bacca = bnga, bague ; Lingua — lt«ga, langue ; 

Higa = b/ga, mat de charpente ; Konga ■-- longa, longue ; 

Néerl. droog = droga, drogue ; De a ne. ht. ail. wogon = voga. fête 

Moy. ht. ail. giga - giga, cuisse ; baladoiiv. 

■ 

Remarque. — Exception pour «qua — "igui, < ù la finale / est due a l'in- 
du premier yotte de la diphtongue ai s . 



~iâ. Cas ou i.a post tonique devient I : 

1". Lorsque le mot latin est terminé par KA. IA, A tombe . et I 
(yotte) persiste seul : 



» V. il" 13, page t. 

1 J'ai dit (ir 10), qtieaitfiii pouvait venir, soit d'un-' forme «cqua soit du proven- 
çal ii/giia. 11 est inuti'e, pour expliquer ai, de supposer une forme <uqua, puisque 
acutuni ' fr. aL'i* ; oquila — fr aigrie, etc. 

Aign, ega est une forme méridionale (le mol de provençal serait trop restreint», 
qui existe encore »-t â Hive df Gier, et dans nos moulau'iies. De même en Dauphme. 
Ce n'eti que dans le moyeu du Lyonnais que l'influence du voile s*esl f.nl senti ■ sur 
la finale. Toulefois un phénomène analogue s'est accompli eu Bre*se où oqua est 
devenu idi»\ edi/>. 

Cette influence d'un premier yotte pour la formation d'un second se retrouve dans 
H-nedicta = Rcna/lia, Benoîte, dans la plupart île nos villages, quoique Mornaut 
dise Beuaita. 

* Si l'on se reporte au n" li (are = /'). on verra que les cas où a post tonique 
devient i sont, sauf l'exception mentionnée plu* I' m au § 2. remarque 1, les mêmes 
que ceux ou a tonique devient î. 
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I.ancea lanci, lance ; 

(ilaria = Ih/ssi, glace ; 

Petia = picci, pièce : 

CuvMia — gr/»ci, grâce ; 

IVrtia — ly^rci (xm e .«i<Vli«). tierce; 

ft-stia — beti, bêle ; 

Misericordin • - miset kvndi, miséri- 
corde (xur siècle) ; 

Eeclrsia — - gly&i (xni c siècle), église ; 

Casaia — rasai, poêle à frire : 

Amlwxia — ambnissi (xm e siècle), me- 
sure rie fagots : 

IVria pniri, prure : 

IVecria — prcui Cxiu» s.), prière ; 

Vecluf/ria— vecttui (xnr s.), voiture; 



Frigatoria — friom i (xiv« s.), qui sert 

a frire ; 
Feria — fci'ri, foire ; 
Carraria = charr/ri, nie ; 
Strivaria — cstrivi'ri (xvi' s.), étrivière; 
Aquaria — éginiy (xvi« s.), aismière; 
F/lia -f.lli (// tnoail.), fille ; 
Pellea • = peiHi, haillon ; 
IV/lea — p rilli, paille ; 
Pull'flca = pol'iilli, volaille ; 
Folia = folli (Il mouil.), feuille ; 
Anilia = amlli (iti ). béquille ; 
Castanca — cliolagni, châtaigne : 
Avelhnea — ôhrgni, noisette. 



Hrnutrqi es. 1. — Dans pluvia pl"»'\i, il y a attraction de l'yotte par-dessus 
la labiale. 1/ voile n'en a pas moins marqué son influence dans la finale i. A 
I.yon, au xvnr sièr-le, phuvc, sous l'influence des terminaisons d'oïl. 

2. Si l liiatus ni, i" n'appartient pas au type latin, mais n'a lieu qu'en patois, 
par suite de la chute de la dentale entre deux voyelles, le lyonnais introduit un 
y |K>ur détruire l'hiatus, mais cette yotte n'a plus l'influence de l'yotte étymolo- 
gique, et la finale A est c onservée : 



F"ft)a = f»va, fée ; 
F(v(l)a — frya, brebis : 



M<?<t)a = meya, meule de blé ; 
Mo(l)a — mnya, tourbillon d'eau. 



-ï\ Lorsque A post -tonique est précédé en lalin d'une gutturale 
(e, //) ileveuue ch ou c doux (= ss) ou g doux t= j\ ou simple- 
ment lorsqu'on patois il est précédé d'une de ces gutturales douces, 
quelle que soit d'ailleurs 1 elvmologie : 



EXEMPLES PREMIER CAS 



Bwca — bochi. bout lie : 

liioccn — brochi, broche : 

Rosca — hmhi. huche; 

Dies domenica - dimixgi, dimanche ; 

Fwrca — forebi. fourche : 



Orrrica — elirîrgi, charge ; 
Ancb.i --j'xchi, sorte de robinet ; 
Halcha -- lxn/chi, fane de légume; 
Hwlgn — bogi, sac. 
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EXEMPLES DU DEUXIÈME CAS 



Pacta = pachi, marché ; 
Fi'c(a)ta = fegi, foie des animaux ; 
Calopedia = galochi, galoche; 
De filum — filochi, filet; 
Anicrochi, difficulté; 



Du lyoun. roctf = cacanmehi, boue à 
la tête; 

Du celL druz — drugi, fumier. 
Filïcem = fiigi, fougère; 
Picem = pé"gi, poix ; 



De minore = mmochi, sorte de labour; De vorgare = rovorgi, surabondance 

Remargues 1. Si la gutturale latine, au lieu de se transformer en eh, g, est 
tombée ou s'est transformée en yotte *, la finale en a persiste : 

Arnica — ami a, amie ; Auca = oya, oie ; 

Buca = bwya, 



3\ La finale du nom est en I toutes les fois qu'elle est précédée 
d'une liquide ou d'une nasale qui s'est mouillée (c'est-à-dire de / 
mouillée ou de gn) en patois pour une cause quelconque, et quelle 
que soit d'ailleurs l'étymologie : 



/lia — illi (xui« siècle), elle 1 ; 
Nan'c(u)la = nartlli, naseau ; 
Cornic(u)la = cornilli, crossette de 
vigne ; 

LenU'c(u)Ia = lintilli, lentille; 
Trich(i)la= treilli, treille; 
Uutic(u)la = bottlli, bouteille ; 
Quoqu(i)la — cdlli, caille ; 
Cramac(u)la = crematlli, crémaiHère ; 
MoretlLi, coussin sur le front du bœuf ; 
Du tx. fr. behorder = bourdiflotlli, 



Briacai'lli, vagabond; 
Trolli, tourteaux oléagineux ; 
Borlli, espèce de serpent ; 
Viailli, joue; 

L»'gnum = lei'gni (xiv« siècle), bois 
Ital. cogna = cogni, paresse; 
De car© = carogni, terme injurieux : 
Prov. gaunha = gdgni, joue; 
Dusax. tan (?)=dâgni, tige de chanvre; 
De manum = mogni, force musculaire ; 
De pugnum — pogni, sorte de gâteau ; 
De marga = margagni, boue épaisse. 



4°. La finale du nom est en 1 toutes les fois qu'en patois elle est 



i Celte question n'est pas entièrement résolue par les exemples. On peut a la 
rigueur lire, dans amia,amiya. Le ladiu anuc',amig',amih a été signalé par M.Darmes- 
tetter comme une preuve de cette formation. Mais on peut aussi bien supposer que 
dans bu{c)a = bwya, la gutturale entre deux voyelles est tombée et qu'on a introduit 
un yotte pour détruire l'hiatus. On a des exemples évidents de cette formation dans 
s<rta = s«ya, meta — mrya (>. n° 17), et on peut raisonnablement admettre que, ai 
la gutturale se fût seulement affaiblie en y, elle eût engendré la finale en i. 

* Cet exemple semble prouver qu'à Lyon, primitivement, les II d'illa se prononçaient 
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précédée du groupe IR (peu importe d'ailleurs l'origine de ce 
groupe, et que I y représente une voyelle ou un yotte) : 

Ira = /ri = (xm c siècle), colère : Uucataria — buyandtri, lavandière ; 

Ligerim = Let'ri, Loire ; De taxuw — tortri, tanière ; 

Géra, = ciri, cire ; De clavum = chavailliri, pcrcerelte ; 

Congeriem = conz/ri, amas de neige ; De curtum = corsiri, Rentier abrégé ; 

Cathedra — cad/ri, chaise ; De petra = perrtri, carrière de pierre ; 

Casearia =; chaziïi, panier pour sécher De rapa = raviri, champ de raves ; 

les fromages ; De dri'clum =dressiri, sentier abrégé. 

Remarque. Il en est souvent de même du groupe patois er : 
Nïgra = ne'ri, paresse ; De fumare = fuméri, fumée ; 

5°. La finale du nom est en I toutes les fois qu\;n patois elle est 
précédée d'une sifflante dure (ss) ou douce (z) : 



EXEMPLES DU 



Ali. busse = bossi, 
RadVssi, brioche ; 

Dechorda = cord<?ssi, lien du joug ; 
Do palca = paillas&i, corbeillo pour la 
pâte; 

Carabassa = carabassi, calebasse ; 
De gamba = chambossi, timon de la 
charrue ; 



PKEM1E II C A S 

De dfns = dmsi, agacement de douts ; 
De dorsuin = dorai, cosse de légumes ; 
Do colare — coullasi, pièce du pres- 
soir ; 

Celt. beio = birssi, bouleau : 

De pannus = panossi, homme mou : 

Tassa s= lossi, tasse. 



10 X H M 1' L E S DU SECOND CAS 



Scx m ma us — symai'si (xiv« siècle), 

sorte de tonneau ; 
Lacerta mûri = larmou&i, lézard gris ; 



De briser = bn'si, miette ; 

De madium = mayoussi, fraise des bois. 



55. A 4- S — E (prononcé muet) dans tous les pluriels de la 
première conjugaison; peu importe que le singulier soit en a ou 



en i 



* J'ai cru u» temps que la terminaison en e des pluriel* de la première déclinaison 
patoise, provenait de la terminaison A) des nominatif.-* pluriels de la première décli- 
naison latine. Je me fondais sur ce fait que l'addition de s du pluriel n'avait modifié 
la post tonique du singulier ni en oïl «'coronne, coronnes) ni en oc (corona, corona*), 
ni en espagnol (corona, coronas), tandis que le changement de la post-tonique du 
pluriel en italien (corona, corone), analogue au changement dans le lyonnais (coron 
coronc;, provenait de la terminaison Al du latin (corona. coronaej. 

Il me semblait singulier qu'un phouoméne contraire à ce qui s'est pas&é en oc et 



Digitized by Google 



VOYKM.KS POST-TON1QUKS 



6j 



EXEMPLES DONT LE SIN 

Birotas — le barote(s), les brouettes ; 
Sallitu — lesalite(s), les oseilles; 
Plantas == le plante» s), les plantes ; 
Coronas = le eoronc(9), les couronnes ; 
Avenas = le-z'aveïne(s), les avoines ; 



LIER PATOIS EST EN A 

P>m(i)nas = le fcne(s), les femmes ; 
Brimas = le bflrnie(s), les coteaux ; 
Villas = le ville(s), les villes; 
Carernas = lo caboruc(s), les huttes; 
Horas •-= le z'hore(s), les heures ; 



EXEMPLES DONT LE SINGULIER PATOIS EST EN 1 

Castanae = le chôtagne(s), le» ^bâtai- Feriae = le feire(s), les foires : 

gnes; Avellonae = le z'ôlagne(s), les noi- 
Fili4e = le fille(s), les filles ; settes ; 

Ruccae = le boche(»), les bouches; Cathedrae = le cadi're(s), les chaises; 

/inchae = le z'incbeCs), les robinets ; Etc., etc. 



en oïl, eût eu lieu dans uu dialecte romano provençal comme le lyonnais, resserré 
précisément entre ces deux contrées. 

Nous avions d'ailleurs, à nos portes mêmes, dans le pays de Romans, la preuve 
que l'addition de * ne saurait affaiblir a post-Ionique en e, puisque, dans cette région, 
a est devenu e dans le singulier (corone), et a persisté au pluriel (coronas). De même 
dans la vallée de la Dronie, où « du singulier s'est affaibli en o (corono) et a persisté 
ou pluriel (coronas). 

C'est-à-dire que s qui aurait détruit « chez nous, l'aurait conservé chez nos plus 
près voisins. 

Enfin, il aurait fallu admettre que s qui a eu le pouvoir de changer a en e, aurait 
eu également celui de changer » en e, puisque tous les noms de la première déclinaison 
dont le singulier est en », ont aussi le pluriel en e. L'étendue du pouvoir de s sur 
des voyelles de natures différentes, sur les grêles aussi bien que sur les graves, serait 
vraiment extraordinaire. 

Une autre raison, c'est la difficulté beaucoup plus grande que j'éprouvais moi- 
même à prononcer corone-ss que corona-ss Or, les changements phonétiques sont 
surtout appelés par des facilités de prononciation. On ne va pas facilement du facile au 
difficile. 

Mais, en y réfléchissant, voici, j'imagine, comment le passage de as A e{s) a pu 
s'opérer : 

Dans les mots de la première déclinaison terminés par l'hiatus ta nu singulier 
( oujours d'après ma propre expérience de prononciation), la finale a tend à tomber, 
et l'yotte à persister s<?ul. On passe facilement de limatia. à limacie, puis à limaci, 
mot actuel. 

Au pluriel (en prononçant l'«), c'est le contraire ; l'yotte tend à tomber. On passe 
facilement de limatia-s* à limass(i)a-s*, lim«ce(s), mot actuel. 

Les mots de la première conjugaison, terminés en s au singulier, peuvent donc assez 
naturellement arriver, par influence de s, à un pluriel eu c. 

Ces mots en i étant de beaucoup les plus nombreux, ont donné lieu, par une analogie 
naturelle, à la même formation pour Us mots qui se terminent par o au singulier. 

Je donne cette explication pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire possible pas cher. 



VOYELLES POST-TONIQUES 



Tous les mots féminins eu i ou en a au singulier, quelle que soit d'ailleurs 
leur origine, qu'ils aient été formés par dérivation ou empruntés, ont pris, par 
analogie, e final au pluriel : 



La filochi, le filochc(s); 

La galochi, le galoches) ; 

La bugni, le bugne(s) ; 

La cova (poule couveuse), le cove(s) ; 



La bigorna (vieille bigote), le bigorne(s) ; 
La cantina (bocal), le cantine (s) : 
Etc, etc. 



llomarque. — L'influence de 5 s'est fait sentir non seulement sur a atone, mais 
sur ta tonique, qu'elle a transformé en ié dans les participes passés féminins de la 
première conjugaison : ebargia, chargée ; chargi<?'(s)< chargées ; migia, mangée ; 
migié(s), mangées. Mais l'influence est nulle sur a tonique non précédé d'un yotte : 
chanto", chantée ; chantas), chantées. 

56. Les voyelles post- toniques autres que a tombent en lyon- 
nais, excepté quand elles sont protégées par certains groupes de 
deux ou trois consonnes. Dans ce cas, la post-tonique est 0 pour 
tous les noms masculins. 

Cet o ne parait pas avoir été à l'origine une simple lettre d'ap- 
pui, mais la représentation de o fermé latin dans les finales en um 
au singulier et en os au pluriel, car on ne retrouve dans le vieux 
lyonnais que ces seuls mots qui ont la post- tonique o. Les autres 
ont la post-tonique e ou i représentant les voyelles latines corres- 
pondantes \ 

Mais, par analogie, la finale o s'est appliquée à tous les noms 
masculins, et dans le patois moderne, o n'est plus qu'une lettre 
d'appui commune à tous ces noms *. 

Pour que le groupe exige la voyelle d'appui, il suffit en général, 
que la dernière soit une liquide ou une nasale ; peu importe celle 
qui précède. 



1° EXEMPLES POUR L 

Trifollium = trioulo, trèfle ; Ci'rc'lum = çaivlio, cercle ; 

Agrifolliutn = aingrulo, houx; De callem=chald, sentier dans la neige. 

Pop'lum = publo, peuplier ; 



» Voyez sur ce suje> (Romania, t. Xill, p. 554) la très savante élude de M.Phi- 
lipon sur la Phonétique lyonnaise au quatorzième siècle. 

* Ainsi homioem «» orne au treizième siècle, est devenu homo dans le patois 
moderne. 
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2° EXEMPLES POUR R 

Tom'tru = tonnuio, tonnerre; Arb'rcm = dbro, arbre; 

Dies YVrn'ris = divindro, vendredi; Am'ria =arobro, osier; 

Vitrum = verro, verre ; Aratrum = ardro, sorte de charrue ; 

Macrcm = megro, maigre ; Ventrcm = v/ntro, ventre ; 

Noverabrem = novimbro, novembre ; • 

Remarque. Les mots patr(om) = p^re, matr(cm) = môre, fratr(cni) = frdre 
ont par exception c muet pour post-toniquo au lieu de o. Ijx conservation de e 
final du lyonnais primitif est due sans t'outc à l'influence des mots français pire, 
mire, etc. 

3° EXEMPLES POUR N 
Rhod'num = Rhdne, Rhône ; Ca&s'num = chdsso, clidno, chône ; 

Hom'nem — homo, homme ; As'nura = dno, âne ; 

Gram'nem (p. gramen) = gramo; Cannab'num = chanc'vo, chanvre, 
chiendent; 

Remarques 1. Dans poll'cem = pousio, le groupe s'est aussi étayé d'ui'e 
lettre d'appui, précédée d'un yotto dû à la gutturale c. 

2. Olea = «Ho, scopa = cout'vo (balai), man'ea ~ mango, manche, ne sont 
pas des exceptions à la règle n» 53, o n'étant pas ici une voyelle d'appui, mais 
la représentation de a devenu o par analogie lorsque les mots ont passé du 
féminin au masculin. 

57. Pour tous les noms féminins non terminés en latin par a, 
une voyelle d'appui est venue marquer le genre. 

Cette voyelle d'appui est A lorsqu'elle est précédée d'une dentale 
ou d'une labiale ou d'une liquide non mouillée; I, lorsqu'elle est 
précédée d'une gutturale ou d'une sifflante : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 
Cin'rem = ci'ndra, cendre ; Celt. ban = banna, corne; 

Pulv'rem = poudra, poudre ; Celt. komb. = coniba, vallée étroite. 

Mog'dem - - maya, table de pressoir: Narem — nnrrj, noz (xvn« s.). 

EXEMPLES DU DEUXIEME CAS 
Fil'cem = fugi, fougère ; Dorsunt = d< rsi, ces^o. 

Exception. PulvV = poussa, l oussièrc, au lieu de ptussi ». 



1 Le sort des \ osMoniques dans les vert us lyonnais forroerail un chapitre inté- 
ressant ; mai» nous avons cru prel'éruMe de faire rentrer cet eiomen dans l'élude 
des flexions. 
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De môme que nous avons appelé voyelles post-toniques celles 
qui sont après la tonique, de même nous appellerons /jrotoniques 
celles qui sont avant \ 

Nous les distinguerons en : 

Voyelles initiales, c'est-à-dire placées au commencement du 
mot ; 

Voyelles médiates, c'est-a-dire placées dans l'intérieur du 
mot, mais bien entendu, toujours avant la tonique 5 . 

1 Un romaniste très distingué, M. Chobaneau, les nomme antetoniques, mot 
■nflniment mieux composé que protoniques, puisque dons post-toniques le préfixe 
est latin, otque, dans protoniques il est grec. Ante latin est au contraire Popponé 
exact de post. Nos composés modernes fourmillent do ces « hybridations ». Néan- 
moins pr «tonique a prévalu. Possible a-t-on jngé que, pour des esprits superficiels, 
des voyelles antétoniqxtes supposaient pour contre-partie des voyelles tétoniques. 
ce qui eût prêté à une équivoque inconvenante.Si j'avais osé, je les aurais nommées 
prétoniques, ce qui eût tout concilié, linguistique et morale. Mais j'ai pensé que 
c'était déjA une assez grande témérité d'avoir écrit yotte au lieu d'yod ou l'od, comme 
on l'a fait jusqu'ici. J'avais, il est vrai, des motifs graves pour me déterminer à 
cette innovation hardie. Un pharmacien m'avait dit un jour que, pour faire de la 
philologie, je devais au préalable posséder quelque teinture d'iod; à quoi je pouvais 
d'autant moins repondre que l'iod est en effet une fricative. Ce déplorable jeu de 
mots me dégoûta profondément de l'étude de la philologie. Je ne m'y remis que 
longtemps après, lorsque, par ce que j'oserai appeler un éclair de génie, j'imaginai 
de me soustraire à un nouveau coup de ce genre en écrivant yotte. 

* On les nomme aussi protoniques non initiales, mais il est plus simple de pro- 
céder par expressions positives. 
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PROTONIQUES INITIALES 



58. A, libre ou entravé = A : 



EXEMPLES DU PREMIER CAS 



Platanum — plalana, platane ; 

Api'cula = avilli, abeille ; 

Tabanum = tavan, taon ; 

Caballa = cavala, jument; 

Avarum = avaro, avare ; 

Aveoa = avena, avoine ; 

Aratruin = ardro, sorte de charrue ; 



Parietem = pairy, muraille ; 
AU. wan'r = gan, guérir ; 
Salhta = sah'ta, oseille; 



Canalcm — eband, gouttière; 
A marc = amd, aimd, aimer; 
Caminus — cbatm'n, cbemin. 



EXEMPLES DU SECOND CAS 



Ascoltarc = acotd, écouter ; 



Carraria = charrtri, rue. 



Arttculum = arteï, orteil; 

59. Cependant il arrive quelquefois que A, libre ou entravé = 0. 
Cette transformation, encore peu fréquente, paraît en voie d'ac- 
complissement. Elle a été faite par analogie avec celle de A libre 
tonique en 0 (v. n° i ). 

Cadwla = côtola (concurremment avec As(i)nata = ônd, mesure do vin; 

catola), taquet mobile ; De pallidum = pôle, polt, pâlir. 

Fr. Râpé = rop», sorte de piquette ; 
Avellanca =^ ôlugni (concurremment 

avec alagni) noisette ; 

llemarques. — 1, Immola ci-dessus peuvent à la rigueur s'expliquer presque 
tous par des influences particulières (tout s'explique en philologie; l'essentiel 
est de bien se rappeler son explication pour ne pas expliquer le contraire une 
autre fois). Ainsi avellonea = ôlagui s'explique par la vocalisation de v (a plus 
v = au = 6) ; 

Asinata — ôno s'explique par le primitif dno, âne; 

Dans de pallidum = pôle, on peut voir l'influence de l semi-vocalisée, comme 
pour A tonique (v. n° 0). 

2. Cette transformation de A initiale en 0, sans ê tre de règle, est plus fréquente 
lorsqu'il s'agit de A entravé par R plus consoune (comp» avec le n° 4) 1 r 

• Règle générale, dans le patois moderne In protonique initiale lend a se conformer 
aux règles de la tonique. Cette conformité est absolue lorsqu'il s'agit de dérivés où 
la tonique laUne est devenue la protonique en patois. 
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Carricaie = chôrgt, charger; Fabricare = fôrgt, forger ; 

Marcare = môrchf, marcher; De partem = pôrtagi", partager ; 

Par(a)holaro = pârlô parle:- ; De largum = dôrgt, élargir. 

3. Mcme observation pour A entravé par SS, ST (comp. avec le n° 5) : 

De passer = po.«scr«(t), moineau ; Hastellarium = ôteli, atelier; 

De pasta = pôtd, pétrir; Castanea — chôtagni, châtaigne; 

De posta = pôttri, pétrin ; Fastigare = fôchi, fâcher. 
Rastellarium = rôtcK, râtelior. 

4. A = U dans d'aranea = uragniii, araignée (au Gourguillon iragne, v. fr. 
irnjgnc), mai» ce mot me paraît tiré de quelque forme bas-latine hiranea. 

5. A = I dans caballum = chivau, ad-cap(i)tare = uchito, probablement sous 
l'influence de la gutturale initiale, comme A tonique est devenu I dans casia = 
chi (s) chez, et dans scala = cchila, échelle. 

00. A plus nasale non suivie d'une voyelle qui se prononce, 
se nasalise en AN (comp. avec n° 8) : 



De mancura = manqué, manquer ; 
Cantare = ehanW, chanter ; 
San(i)totem = saudo, santé ; 
Van(i)tare = vantd, vanter ; 



De mantum = mantt, nappe ; 
Tamdiu == tandzo (Riv. de G.), tandis ; 
De brandi- = brandd, remuer. 



Remarques. — Le voisinage d'un yolte change AN en IN : 

Manducare — mingi (concurremment D'extraneum =^ étringi, étranger ; 

avec raigî), manger ; Fr. dangier = dingC, danger. 

Cambiarc = chingt, changer: 

2. Dans quelques mots empruntés au français, la confusion de an et en a pro- 
duit le même phénomène : ambitionem = imbition (Riv. de Q.), ambition. 

61. A plus gutturale plus consonne = AI (comp. avec n" il ) : 

Taxellum = paissiaii, écbalas ; De taxum = taisson, blaireau; 

Maxtlla = maissslla , deut mâche- Facsella = faissclla, vase à égoutter les 
lière ; fromages *. 

i Pôrîô est souvent explétif et se conjugue avec dir*. « Que don qui le dis que te 
porles que te feras quand te serôs grand f » pour qu'est-ce que tu dis que lu feras, etc , 
se dit couramment par les petits gones du meilleur monde. 

» Littré le fait venir de fiscdla, mais fiscus ayant donné fisc, devait donner fiscilla. 
Le radical étant fascis.on a fascella et facwlla par la métathèse accoutumée de scen es. 
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E 

62. É fermé (= E long, I bref, OE), E bref, libres = E, pro- 
noncé comme E muet français : 

EXEMPLES DE É FERMÉ 

Debffie — devaf, devoir ; De fomum = fenairf, futer du foin : 

Séminale = semeno, semer; De minatia = menacî, menacer ; 

De deruorari = demoranci, logis; Misdlum = mesuni, rogneux. 
De pana = penablo, difficile ; 

Remarque. — Dans glenare = liéntf, c prononce avec accent aigu provient 
sans doute de la présence de li initial. E muet à la suite de li aérait presque 
impossible à prononcer. Ou ne* peut « affranchir » liend sans insister sur e. 
Quant à l'yotte, il eat lui-même engendré par le groupe cl. comme ou le verra 
à l'étude des consonnes. 

EXEMPLES DE E BREF 



Recipcro = recevaï, recevoir; 
Crepare = crev<3, crever ; 
Nepolem = nevou, ueveu; 
Benediccre 1= benayf, bénir ; 



Ycneiïun ~ vert»? , maladie contagieuse ; 
Fencstra = fen/Hra, fenêtre ; 
Tentfro = lent, tenir. 



Remarques. — l. Dans di'es htnao = dtli^i, lundi, et les autres composes de 
dt'es, i bref = ï. De môme dan3 le français lundi, dimanche, où il aurait dû, 
selon les règles, se diphtonguer. Conclusion, que » était devenu long en bas latin. 

2. Même observation dans minus cadentem — micht«(t), méchant, à supposer 
que cette étymologie soit la bonne, ce dont je ne vous « donne » pas mon billet. 

3. Influence de la gutturale initiale dans le changement de ac en i dans quae- 
r rc = quirt, appeler, aller chercher. 

4. Dans bibinda — buvamla, piquette, fcbruirium — furri, février, lisez soit 
l'influence, soit la vocalisation du b, qui a donné beuvanda, puis buvanda : 
feurr/, puis fur ri, comme seurcl a donné sure nu. 

5. Dans ericionem = urisson, hérisson, il ne faut pas voir la transformation 
directe de e fermé en «, mais la transformation intermédiaire de eu eu tt dans 
une forme eurisson, qui existe encore en dauphinois. 

6. Dans femdla = fumella, femme (pris dans un sens qui n'est pas d'amour), 
la transformation bizarre de c fermé est duo à l'influence des deux consonnes 
labiales f-m. Ainsi fim aium a donné fumi. 

7. Dans birota = baratta, barriotta, brouette, a est une lettre d'appui pour 
remplacer l'initiale tombée dans brouette. 
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8. Daus de ni(t)idum =. neizt, rouir le chanvre, les deux voyelles, mise» en 
contact par la chute de se sont dipbtonguées en ci. 

9. Dans pr(e)caria = préi'ri, prière ; ne(c)are = neyf, noyer, c, devenu yolte, 
s'est diphtongue avec c. 

03. Ê fermé, E bref, entravés, È. 

Drictiare — dressi dresser; lie ni«seni = messofor, moissonneur: 

Petraria =perriri, carrière de pierres ; Pcrsicarium = perst , pêcher ; 

Cessare — - cesso, cesser; Serptculum = serpai, serpent; 

Kestme — restd rester; Hirpiciarc — herpeyf, herser*. 



Remarques. — 1. Dans se(mi)n<zic = senrf, semer, é entravé étant 
libre, a été traité comme tel et se prononce comme un e muet. 

2. Sous l'influence du yotte (= c), c fermé e-"t devenu i dans pectinare — 
pino, peigner ; île licsivium = lissietc, eau de cendres. 

3. Dans prao(d)icare = praîchi, piocher, l'yotte, par la chute da d, s'est joint 
à ae, avec lequel il s'est diphtongue. 



64. Il est fort singulier que, dans un certain nombre de mots, 
E bref, précédé d'une gutturale douce, ait donné A. Faut-il y voir 
une lot ? Faut-il n'y voir qu'une coïncidence de mots isolés ayant 
subi des influences particulières? Quoi qu'il en soit, voici des 
exemples : 

Genwculum = jauon «, genou ; Du v. fr. gés/ne — jacinieri, femme en 

Genfsta = jagnl, genêt ; couches. 
De gelaro = jaliri, gclce ; 

65. É fermé, E bref, plus nasale non suivie d'une voyelle qui se 
prononce — IN (comp. n° 29) : 

kmticula --- lintilli, lentille ; Vimlffmia = viud/mi, vendange ; 

Sentira = sinti \ sentir ; Vindicare = vingi, venger ; 

Intendero = intindrc, entendre ; Invnlia — inve, envie. 

« A l'origine dreissf, par diphtongaison de lu gutturale = voile. 
» On a aussi parsi, snrptn(i), harpayi, sous l'influence de »• qui suit e en latin 
(v. n<> 66). 

3 J paraît avoir eu une influence semblable sur U bref. Voy. au u<> "3, rem. 2, de 
juniperum = j»nurio<t), genévrier. 

* Ce mot a des bizarreries dans tous les patois romano-provençuui. Dans le bagnard, 
genuculum = dzon<> (Cornu), toujours contre toutes les règles. 

s El aussi smtre, v. n° 50. 
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Remarqués. — i. Pourquoi infmitem a-t-il donné efan(t) au lieu d'inf t m(t)? 
Évidemment parce que nos petits gones n'ont pas voulu faire confusion avec les 
puînés du roi d'Espagne. Je n'y puis voir d'autre raison. Mais il est curieux que 
cet efant se retrouve dans la plupart des dialectes provençaux. Le Gévaudan 
et le Limousin disent eîonl, comme Rivo-de-Gier de manus a fait mon. Mais 
Rive-de-Gier a conservé an dans efan(t), qui est d'ailleurs la forme usitée dans 
lout le Lyonnais. 

2. Singularem = sanlidr, sanglier. Cotte transformation de m en an est bi- 
zarre en lyonnais, car nous n'avons pas emprunté notre sanlidr au sanglier 
français, ainsi que le prouve d touiqu'j venu de a latin (voy. n° 1). Sanglier o it 
donné sanlli (U mouil.}. 

3. Je ne dis pas un autre singularem, mais une autre singularitatera serai' 
in = on dans re-tinnitare = redondd, selon un étymologiste. Mais je vois 
simplement dans redondd une formation populaire de redundare, avec dérivation 
de sens. A moins qu'il ne faille y entendre quelque chose qui fait don-don, ce 
qui est peut-être la meilleure interprétation. 

60. E fermé, E bref, entravés en patois par un groupe dont la 
première consonne est R — A (comp. avec n° 24) : 



Pertittum = partu(s;, trou ; 
Virlwtem = vartw, vertu ; 
De fer(i)tum = darde!, frapper ; 
De vïr(i)dum = varsf, verger ; 
Vir(i)dicaria = varcheri, dot, part 

d'héritage ; 
Mercttum = marchf, marché ; 
Selvaticma — sarvazma, gibier (xiv* 

siècle); 

Vervecurium = barg», berger ; 
Sorvf'tium = sarvicio, condition dome-:- 
tique ; 

Circaro ~ charchi, chercher : 
Mercedcm = marc*', merci ; 
Seracula = sarat'lli; serrure ; 



Her(i) — s<'rum = arseir, hier soir ; 
Servire = sarvt, servir ; 
Serare = sarrd, fermer; 
Hirpici'ire = haipayr, herser ; 
Serpentom = sarpi'n(t), serpent ; 
Persicarium — pars!, pêcher ; 
Permediuru — - parmi, parmi ; 
Vermiculum = varmel ! , rouge ; 
Du v. fr. bers = barceld, secouer ; 
Personne, — parsonna, personne ; 
Vertarc = evartrf, éparpiller ; 
De vi(t;rura = vargnf, vernir ; 
Ris-fodiculare = barfoyi, bajafller ; 
Pe(t)ros<rliuurn ~ pars» *, persil. 



Remarqua. — Dans piïmarium = parme', il y a métathèse do r qui a sauté 
par derrière i, et a ainsi fourni l'entrave demandée. 

* Le Gonrguill'in observe religieusement la loi. A Saint-Pierre, mon camarade 
Uieot, excellent, mais un tantinet susceptible, m'avait uu jour prêté son vermillon, 
histoire de pocher un plan. Je ne sais à. propos de quoi, moi de lui dire « grande 
bugne ! » — Ah, te mt dis bugne ! rends-moi mon varmillon ! — J'en étais tout 
émarveillé, vu qu'entre amis on se dit grande bugne comme on se dirait grande 
béle. 

» Dans les trois derniers exemples, r n'est In première lettre do l'entrave qu*e i 
patois, mais il faut se rappeler que, dam la plupart do nos transformations, la 
position romane seule suffit à déterminer le phénomène. 
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67. Traitement do E fermé suivi d'une gutturale précédant la 
tonique dans les verbes en are, qui deviennent yt en patois: 

1° E long se maintient généralement et quelquefois même se 
change en A. pour mieux accuser la dissemblance avec I final. 

2° I bref se change en A ou en E par le même motif. 

KXKMPI.ES LU PREMIER CAS 

'Necare = neyi, noyer ; Precarc — prayî. prier. 

Secare = aeyî, eayf. faucher ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 
Plicarc. — playi, plier ; Ligare = ley», lier. 



1 

Nous avons parlé de I b ef à propos de É fermé (= I bref) 
n w 02 et suiv. 

08. I long libre ou entravé à l'initiale — J. 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Fi(d)<irc — lîti, fier ; De filum = filow, sa, fileur, se ; 

Libcrarc = livni, livrer ; De fdum — = filogni, étoupe ; 

l)ivis«re = dtvisrf, causer ; De ti'na — tinnilli, lieu où l'on met le» 

Dimidiutn dzim-'. demi (R. «le (î.i; cuves. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 
Villa ticum — villdjo, village ; Ri'e)ryllarc — brill/, briller. 

Remarques. 1. — Dans qu(i)ritarc — cri.;, rare exemple de la chute de la 
voyelle initiale. On pourrait supposer que la chute a eu lieu par dissimilation, à 
cause de la répétition de i. Nous avons cependant quiri, même sens (v. n° fi?, 
rein. '3) où la répétitiou n'est pas moins marquée. C'est pourquoi dans ciïd oti 
est tenté de lire, comme M. Darmcstctter dans crier, un verbe critarc. 

2. Dans hibern«re = ebarnd, ouvrir portes et fenêtres, 1 = E, peut-être par 
influence de la labiale b (v. n° 02. rem. -i), mais le changement n'aurait pas 
été complet soit à cause de l'analogie avec le mot hiver, soit parce que i a l'ac- 
cent second. On peut y voir aussi une confusion avec le préfixe ex (quelle belle 
chose que la philologie ! jouais le mot irn'srulier n'a le dernier!). 
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3. Dans vieinum = vaizin, la diphtongue ai doit être altribuco à l'influence 
de la gutturale (c = yotte) qui suit i. 

4. Dans Wi"p(e)ra = jurio, givre, de pi pare s= pup<î, une pleine pipe, sibil«- 
re = subltf, siffler, la transformation do i en u s'explique par l'influence déjà 
démontrée de la labiale (v. n> 02, ex. do E bief, rem. i), comme dans furri. 

5. Dans pipionem = pingeou, pigeon, je ne gais pas, mais pas du tout {et je 
crains que vous n'en sachiez pas davantage) pourquoi i s'est nnsalisé en in '. 

0. Dans Ripa de G<?rio — Vardcgi, Rive-de-Gicr; phénomène analogue à celui 
du n<> 60. Ripa de Gmo = Riva de Gerio — Vira de G<rio (par m.tathèse) = 
Vtr(a) do G<rio. On a vu que i, suivi do r, plus consonne = a, d'où Vardcgi 
(étyraologio qui me fait honneur, mais que je no garantis pas «lu tout). 



0 

69. 0', dit 0 fermé (= 0 long, V bref) libre ou entravé 0 (pro- 
noncé bref). 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 



Puteare = poîzt(pron. po-î-zi) puiser; 

De cotem = covi, étui pour mettre la 
pionne à aiguiser; 

Rodicarc = brogi », réfléchir profon- 
dément ; 

Cubare = covd, couver ; 

Swb inde = Bovi«(t), souvent ; 



De providtfie = providin(t), prévoyant; 
Costnum = cosin, cousin ; 
Ad rorare 3 , arrosé, arroser; 
De colare = coluri, passoire; 
De gula = go\e(t), petit détroit; 
Cuneare = cognf, cogner. 



Remarque. Exceptions : ploran» = ploun^et do spo(u)sus = épousd, évidem- 
ment par influence d'oïl; pu tare = pud, poud, tailler la vigne. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Muecare = mochf, moucher ; Hulticula = bouilli, bouteille ; 

Ructarc = roU) (parlant par respect), Patrire = ponV, pourrir ; 
roter ; De nutrirc — norrici, nourrice. 

* Cette forme pin^eon n'est |>as particulière u\i hniuiais. On la retrouve dans h 
plupart des dialecte* franco-provençaux : jurassien, franc-comtois, suisso-roroand : et 
même dans un dialecte très di lièrent, le picard. Cette coucordauce suppose un type 
bas latin en rapport avec cette forme 

* A Lyon brou^r. Nu us avons deja vu que ce qui est o bref à la campagne est ou 
à la ville. 

3 Ai-je eu déjà occasion de dire que les prépositions formant préfixe ne comptent 
pas et que la voyelle, en pareil cf.», quoique devenue médiate, secomporte toujours 
comme iuiliale 1 
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Gruppare = groppd, saisir ; 

Do boscum Loque td. fleurir ; 

Suilarire = soffri, souffrir ; 

Sufflare = sofrto\ souffler ; 

Do vorsa = revotai fosso à mettre 
les jeunes plants ; 

Bursatum = borsa(t) (parlant par res- 
pect), garçon nouveau-né ; 



Turbulare = trobld, rendre fou ; 
Debulla = debolli * (// mouill.), écra- 
ser ; 

De mollem = molli 3 (//. mouill.), 

pleuvoir ; 
Cultellum — cotiaw, couteau ; 
Pulmoncm = pormon, poumon. 



Remarques. 1. Dans .sulphur= supra, soufre, on peut admettre que u initial, 
au lieu de o, a été engendré par la labiale (p) qui le suit en patois (t. n° 40, 
rem. 1), mais comment expliquer que Vu du simple se soit changé en t dans lo 
dérivé siprrf, soufrer ? Le bon est que si lo .simple eut été si'pro, le dérivé eût été 
à son tour supro, selon les influences signalées au n° 62, ex. de E bref, rem. 4. 

2. De titsscm nous avons eu le dérivé tusst \ tousser, comme si u était long. 
Le provençal tussir a la mênu- irrégularité ; mais l'exemple de toutes les autres 
langues romands et même la forme provençîile tossir prouvent que c'est nous 
qui sommes dans nos torts. 



70. 0 ouvert, libre ou entravé = O (comp. n** 39 et 40). 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Jocrtre = jo} i, jouer ; VoUre = volaf, vouloir ; 

Locire = loyi, louer ; Colorem = eolou, couleur ; 

Foteto=\'o(s)poyï,vouspouvez(Criip.); De sol(i)duin = soild, souder ; 

Trapnre = trovd, trouver ; Coroua — corona, couronne ; 

Do propium r= npprochi, approcher ; Sonare = sonrf, appeler ; 

Moriri = mon, mourir ; Tonitru — tonnuro, tonnerre. 
Do moin = nmold 5 aiguiser ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

(A)poUVcn = boti'ea, boutique : Tortura = torchf, torcher ; 

De raortem = amorti, tuer ; D'ortica = ortu?(/) <\ ortie ; 

• Aux portes de Lyon revourse. Toujours l'influence d'od prédominante a la ville. 

* Voyez la note 3 du n° <3 U , pape 7T». 

3 Mat» de mollom on a nus = i nioulô, lâcher doucement une corde, terme trèiusile 
dans la batellerie. Moulô suppose un type mollare et molli nu type molliare Pour 
l'oudenioul», c'est l'influence signalée ft la note t. 

4 On «lit plus fréquemment et surtout plus élégamment carcassi ou carcaveld. 
'-> V. la note 3 du u» (59. 

6 UrtiVa vient d'uivre dont Vu est lontr. En français u long entravé = u, u bref 
entravé - ; ou. On aurait donc du avoir unie ou, fcil ou admet une confusion de quan- 
tité, onrtit. Or on a toujours orf»V et l'on voit que le lyonnais ne fault pas à la règle. 
Il y a donc lieu de croire que le bas latin avait ortica, avec o b.*ef, et non urttea. 
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Corbtcula = corbilli, corbeille ; Mol lare — mold, lâcher une corde 

Tornare = tornd. tourner ; doucement. 

Remarque*, i. — Dans op(o)r»ic urr«, coop(e)rùe = curri, o bref a été 
transformé en u sous l'influence de la labiale. Phénomène analogue à ceux signa- 
lés à propos de furrf (n° 62, ex. de E bref rem. 4) et de subbi (u° OS, rem. 4). 

2. Dormi're = drum>. dormir : fait doublement curieux et par la métathèse de 
r et par l'insolite du changement de o bref entravé en u. Au xiu* siècle, Marg. 
d'Oyngt avait déjà adurint. Peut-être introduit du v. proveuc. adorait. Le Li- 
mousin a encore dormi ; mais l'explication n'explique rien, car ces dialectes, 
suivant les règles de leurs phonétiques, devraient honnêtement avoir adormf, 
dormi. 

71. O entravé par ST ou SS = OU (corap. n° 41). 

GusUire a» goutù, goûter ; Co(n)stare coutd, coûter. 

De grossum = groussf, grossir ; 

Remarque. — Cependant de Costa (en lyonnais coûta, cote) = décoteld 
défaillir. Peut-être à cause d'une sorte d'entrave tl : décot(e)lo\ Je donue celle 
explication pour ce qu'elle vaut, c'est-à-dire, je crains, une faible somme. 

■ 

72. O fermé oiy)uvert, libre ou entravé, plus nasale non suivie 
d'une voyelle = ON : 

Domitare = dondd, surmonter ; Mundare = mondd, éplucher. 

Consilium = cousat, conseil ', 

Remarques. 1. — La nasalisation a pris un caractère plus inarqué d'acuité dans 
decondire = quindwra, sauce, graisse, beurre, etc.cn assaisonnement. Quindure 
est le mot de Lyon, Givors, Vienne, et c'est, je crois, le plus général, peut-être 
parce que c'est lui dont on M servait à la maison dans mou enfance. Pourtant 
Cocha rd donue condura, coiudura et quiondura. A Riverie on dit <t cundgf la 
sopa » la saler, et à l'autre extrémité du Lyonuais, sur les frontières du Roan- 
nais, on dit exactement eoodî, Comme uu philologue ne doit jamais rester tourt, 
j'explique cela par les brouillards du Rhône qui, en nous enrhumant du cerveau, 
nous aurdnt fait parler du nez. 

2. Comme ON tonique (v. n° 43, remarque), UN, U.M, proloniquc passe quel- 
quefois à AN : 

De funda — frandd, lancer avec force'; Umbiltcum = ambouni, nombril. 



< Signifie aussi, en terme de roulier, biller un chargement. 
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73. U long, libre — U : 



i; 



Putare = puô tailler la vigne; 
Puterc = pu«.', puer; 
Sud«re = sud, suer ; 
Durmc r-. duré, durer; 
Muralcam = muraiHi \ muraille ; 



De cura — cuvé, prêlre ; 

L'n'na = urina, salamandre; 

De lumen = luminf, marguiller; 

De Iwcero = lue", luire CCrap.) ; 

De ail. stupa = èluô, faire sécher au feu. 



Iiemarques. — 1 . CuraUirius, qui a, dit-on, donne courtier 3 en français, a 
donné eorrati, coureur au sens figuré, par confusion avec l'élymologic currero 
(où « c*t bref) = codre, courir, 

2. Dans de juuiperum — januiio(t), genévrier, phénomène analogue a celui 
signalé au u" Ci. J. initial transforme volontiers en a les voyelles qui le suivent. 
Yzeron, au contraire, a transformé u en i et dit ginuro. C'est peut-être une 
simple mêla thèse. 

3. Dans eunosum — quhioi<(si, faut-il voir l'action de la gutturale initiale, 
qui devant m a produit un yotlc : quiuriou(s), puis quirio«(s)? — Pourtant le 
môme phénomène ne s'est pas produit dans un vilain mot, ou c devant u n'a pas 
donné d'yotte; mais il n'en est pas do même dans d'autres dialectes (Gôvaudan, 
par exemple) où m étant devenu ou, la gutturale a engendré un yotte au devant : 
quiou (parlant par respect). 



74. U long entravé — U 4 . 
Purgarc se = se purgf, se purger ; 



Fustarium = fustt, charpentier. 



Sur U plus nasale (que je crois bref en général), v. 0, n° 72, 
rem. 2. 



« On a aussi pouô. Uue plus grande facilita do prononciation amène naturellement 
a prononcer pou/5, an lieu de puô. 

* On dit communément par.-y(t). Muraïlli se dit par ceux qui sortent de l'école 
normale. 

3 CuraUirîus aurait du donner cunitier, comme cura a donné cure, ou bien il 
faut admettre qu'il s'est très vite établi la même confusion qu'en patois entre curare 
et currere. 

* On l'ait ici de u long entravé = u une ré-jle, malgré la pénurie d'exemples, 
parce que la comparaison avec les autres dialectes confirme cette loi. 
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DIPHTONGUES 

75. A (' - O U (comp. avec u° 49) : 

AuBdrc = ousô, oser: Haustare ■— outo, ôter; 

Paupertatom = pouretô, pauvreté; Saltare — sout<), sauter. 

Remarques. — 1. Dans auncula = enHi, oreille, o est devenu bref devant U, 
ce qui paraît bizarre. Nous avous déjà vu, aura = ora 1 (v, n° 49, remarque 1\ 

2. Le voisinage du yotte a singulièrement* troublé la diphtongue. 11 a trans- 
formé AU en U dans ail. Kausjan = chus**', choisir, et en I dans ancellum = iziaii. 

3. — Pourquoi AU est-il devenu U dans Sauctum-Mauritum = San-Murri ? 
Sans doute AU a d'abord passé à OU, mais j'ignore la raison do la seconde 
transformation. 

' Même phénomène daus le français, qui a auncula — oreille, auruni = or, aura- 
tic uni = orage. 
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• 



VOYELLES PKOTOXIUUES MÉDIALES LIMRES 

NON PRECEDEES. D ON GROUPE DE CONSONNES, ET PRECEDANT 

■ 

IMMÉDIATEMENT LA TONIQUE 



76. A a persisté : 

1° Dans les dérivés, qu'il fut tonique ou post-tonique dans le 
simple : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

De minatia = menaci, menacer ; Do commendare = commanda min (t), 

De larare — lavamm(t), lavement; commandement. 
De jurare = juramm(t), juron ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

De grnna = granati, greneticr; De cura .-- corratl, qui* a l'habitude de 

couraler. 

2° Dans les composés, lorsqu'il était post-tonique dans le simple : 
Sola-mente = solamt'n(t), seulement ; Bona-m*nte= bonamt'n(t), bonnement. 

77. Dans les autres mots, A est tombé, au moins dans le 
langage moderne 1 : 

Manduc(at)orom = mijou, mangeur; Sibil(at)orcin = sifil ou, siffleur. 
Jocul(at)orera = jonglou, jongleur ; 

• Au xiv« siècle on a op€ra(t)orium = ovraor, ouvroir. 
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Remarque. — - Dana tous ces exemples a, par la chute do la dentale, B'est 
trouvé en hiatus avec la tonique, ce qui a amené sa chute. Je n'ai pas d'exemple 
à offrir dans d'autres conditions. 

Le plus beau philologue 

78. Les voyelles proioniques médiales, libres, autres que A, et 
non précédées d'un groupe de consonnes, tombent : 

Jud(i)care = jugt, juger; Ul(u)lare =^ cheurld, crier ; 

Pracd(i)carc = praîchi, prêcher; Bia-fodio(u)lare = barfoy», agir en La 

Ablii(i)garo = ablagi, ravager; jaffle; 

Explic(i)tare = applcitd, avancer à Ust(u)l«re = buclid, bucler lo poil a 
l'ouvrage; un cayon; 

Dom(i)tare =. dondd, se rendre maître ; Caibunc(u)l«re = cabollf, éciabouiller ; 

Ad-bib(e)raro = aberd, abreuver; Turb(u)lare = trobld, troubler; 

Sib(i)lare = subld, sifller ; De corol(u)htre = segrold, secouer; 

Dishon(o)rore = de«ondrd, défigurer; Scm(i)naio = send, semer; 

Baj(u)l ( «re = bailli, donner ; As(i)n<ita = and, mesure do liquides. 

Ad-baj(u)lare = abari, élever des oi- 
seaux; 

Remarques. — 1. La voyelle a cependant persisté dans seraend, semer, em- 
ployé concurremment avec send, et dans résimold, glauer le raisiu après la 
récolte, dérivé de racenumi, et qui suppose un primitif résimd auquel est venue 
s'ajouter une finale diminutive. 

2. Notons, au contraire, une nouvelle chute on roman de la protonique dans 
bajulnrc Imbeo = baillerai, devenu barai 3 . 

3. Pour le surplus, la plupart des mots dans lesquels la protonique a persisté 
*ont introduits du provençal ou sont des infinitifs formés sur le présent de l'in- 
dicatif « : 



Adobare = adobd, arranger (Uive-dr- Bajulaie = bayoulcr, caresser un en- 

Gier) ; fant. 
Bulicarc = bolied, brasser, agiter; 

79. La protonique a été conservée ou remplacée par une lettre 
d'appui dans les dérivés, lorsqu'elle élait post-tonique dans le 
simple : 

De cnput = capitd, rencontrer; De c«put = cabucher, plonger (term 

«le batellerie;. 



* Les mots qu'on pourrait citer sont introduits d'oil : mirahilia = marvilli est I 
français merveille, qui était chez nous au xiv« siècle meravilles. 

* On dit plus volontiers offutô. 

3 Même phénomène que dans le français : petroselinum = peresil, puis persil. 

* Exemple : Adobo, ado' as adobat: d'où adobare. 



8Î VOYELLES PROTONIQUES MÉDIA LÈS 

VOYELLES MÉDIALES PROTOXIQUES EXTRAVÉES 

ET PRÉCÉDANT IMMÉDIATEMENT LA TONIQUE 

80. Elles persistent ou sont remplacées par une voyelle d'appui : 

Capillare = chaveld, peiguer; Commissure =• comiuissura *, assera- 

Hibernare — obarnd, ouvrit portes et blage de doux train» à voitures, 
fenêtres : 

VOYELLES MEDIALES PROTONIQUES LIBRES 

PRÉCÉDANT IMMÉDIATEMENT LA TONIQUE 
MAIS PRÉCÉDÉES ELLES-MEMES D'UN GROUPE DE CONSONNES 

81. Le plus souvent elles persistent ou sont remplacées par une 
voyelle d'appui : 

Hirpiciore — harpayi, herser *; Aptificarc— attofayt *, élever, nourrir; 

Umbili'culuiu -= anibouni(l), nombril 3 ; Succutare — secoyï \ secouer. 
Petrowlinum = pires», persil ; 

Remarqua. — 1. Nombreuses exceptions : <omp(u)t'<ro — comt", compter; 
blaspb(e)mnre = blani'», blâmer; sept(i)mana = semana, semaine. Morale: 
la conservation ou la chute dépend de la facilité de prononciation. 

2. Dans torc(u)l«rc — trolli, presser le raisin, les noix, etc., la chute a été 
facilitée par la métathèse de ;\ 

82. Dans les composés où la protonique était initiale dans le 
simple, elle est conservée sans exception : 

Ad-bucc<ire=abochi, tomber en avant; In-durare =- indurd, endurer; 
De ad-sïtus — ad-sit«rc = assetd, Dis-sctarc — Aewio, désaltérer. 

1 II y a eu diule dans le forëzien coiiMire, même Ken». 

: Le groupe qui a suffi pour proléger l'atone en patois, s'est montré insuffisant dans 
le français herser. 

3 II y a eu également, dan* le français nombril, chute de l'atone conservée dans 
le Lyonnais. 

* Chute duns le berrichon atfier, mais conservation dan* le suisso-romand atu/ter, 
même sens. 
1 Nous avons aussi «ecouire, de succ«tere. 
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83. Lorsqu'une voyelle d'appui remplace la protonique, cette 
voyelle est généralement A, quelquefois E. Cette loi s'applique 
surtout à la protonique I dans les mots dont la finale est en I 
accentué 1 (comp. avec n° 67) : 

Hirpici<ire=harpay», herpeyi, herser; Obedire — oboyf, obéir; 
Aptificare = attofayi, nourrir, élever: Potrnwliriuni — pirna«f, persil. 
Benedicerc = benayf, bénir; 

Sur quoi, nous pouvons a cette heure pas-er à 



L'ÉTUDE DES CONSONNES 

Voyons d'abord les 

CONSONNES PATOISES 

Les mêmes qu'en français. Elles ne sont atteintes que par quel- 
ques phénomènes locaux, affectant seulement les gutturales et les 
dentales. 

CH se prononce Cil (comme dans le français chameau) dans 
la plus grande partie du Lyonuais : Lyon, les environs, Craponne, 
Yzeron, Mornaut, Givors, ainsi que dans la contrée d'Amplepuis. 

Cependant il se prononce TS*, comme en langue doc, dans une 

1 Le remplacement Je i par a dans les mots ou la finale e»t eu » accentué a surtout 
pour cause le besoin de disnimilation. Htrpiyi, attofiyt, appliyî, sont très agréable* 
à prononcer pour les pinsons, mai* pour les chréUens !... 

* Il eût été plus orthod oxe d'écrire que C latin devant A a produit CH dans tels 
endroits. TS dans tels autres, mais c'eut été anticiper sur l'étude delà transformation 
des consonnes. — iJiro qui? CH se prononce TS »'est d'ailleurs pas une bôtise aussi 
presse que cela eu a l'air, car les gens de Lentilly ont la ferme intention de prononcer 
CH, en disant TS. Quand le peirerou de Saint-Flour dit: « Nous chavons bien que 
cha n'est pas chale », il est persuadé qu'il dit: « Nous savons bien que ce n'est pas 
iale » ; et la preuve, c'est qu'il l'écrit ainsi. 



M VOYKLLKS l'ROTONIQUES MÊDIALES 

région qui est précisément la plus éloignée du pays d'oc : le Franc- 
Lyonnais, les bords de la Saône, Couzon jusqu'au Beaujolais (qui 
est aussi pays de ts), la vallée de l'Azerguc, Lentilly, etc. On y dit 
tsant^pour chantô, tsapotu pour chapoto, etc. 

Rive-de-Gier prononce CH comme en français : cho«sa=chose; 
chb-yon = cha-un; chanté = chanter, mais, chose curieuse, ce 
sont le t <*t le d qui engendrent des groupes. Devant a, o, on, 
patois, T, D restent intacts : paupertatem = pourettf; dubitare = 
doto; trtntum = tant; t«ttus = tôt; ital. cartoue ~ cartou; mais 
devant e, i, u, T se prononce TS et D se prononce DZ : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 



TVmpus = Uom(8). temps; 
Tercn — l<ivi, tirer ; 
Castellum = chôtseair, château; 
Fr. petit = pitst(t): 



Do «equere = de suïtai, tout de suito ; 
De rangister = magistratsura, magis- 
trature ; 

Quaestionera = quetaon, question. 



EXEMPLES DU SECOND CAS 

Dimùiium =: dzime, demi; Perdttum = pardzw, perdu; 

Diccre = d/.ùe, dire ; De viduum == vouôdzt", vider ; 

Disnarc = dzino, dîner : Durum — dzur, dur. 

A Saint-Martin-en Haut, Riverie, T ne se modifie que devant 
i, et alors il devient, non plus ts, mais tch : maitchia pour mailia, 
moitié; tchiowla, pour tiowla (tuile); fagotchi pour fagottt (litté- 
ralement fagoltier), bûcher; impuntelu pour impuntî (de punctum), 
exciter, etc. 

D devant» devient non plus DZ mais DG : l'andgtri pour l'andi'ri 
(servantedecheminée, delandier); essordg» pour essord*. assourdir; 
madgi^nî pour matinier ; cundgi la sopa pour cund* (condire) la 
sopa, etc. 

Je crois que nous aurons épuisé le sujet lorsque nous aurons dit 
que dans la plupart des villages, N se mouille devant t : ntdum = 
gm'(d), nid; veni're = vegtiî; geiw'sta = jagnî, genêt; fim're — 
figni, finir; neb(u)la = gn/'bla brunie; de farina = fargniri, 

» Concurremment avec niola. 
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dépense de cuisine. Lorsque, dans les mêmes mots, au village d'à 
côté, î tonique est remplacé par un ê, N ne se mouille plus : ne, 
nid; fine', finir, vene, venir. Il en est de même lorsque deux mois 
consanguins se terminent l'un par i, l'autre par a. Dans jale'na, 
poule, n est sec, et mouillé dans jalegn*, poulailler. 



CONSONNES LATIN liS 

On les divisait jadis en liquides, labiales, gutturales et dentales. 
« Nous avons changé tout cela. » Ou les divise aujourd'hui en 

EXPLOSIVES (C, OW, G, T, I), P, B) ainsi uommoes, non 
qu'elles soient bien dangereuses, mais parce que, pour les articuler, 
il faut que l'air passe entre des parois brusquement écartées. 

CONTINUES (S douce, S dure = SS, F, V) parce que pour les 
prononcer il faut que l'air passe entre des parois relâchées lentement. 

FRICATIVES (Y ou yotte, J, W) parce que, pour les articuler, 
il faut que les parois de l'occlusion s'entre-fricMonnent. 

Hors cadres les 

LIQUIDES (r, /), je pense, parce qu'elles coulent bien ; 

NASALES (n, m), parce qu'elles se prononcent agréablement 
du nez. 

Ces catégories se subdivisent en trois séries suivant l'endroit de 
la bouche où se produit l'obstacle : gutturales, dentales, labiales. 

Enfin, elles ont deux modalités. Elles sont sourdes ou sonores. 

Tout cela, plus compliqué en apparence qu'en réalité, est résumé 
dans le tableau suivant : 
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„ ^ ) C vélaire ~ Aa, Ao, Au *. 
gourde = C. Q.w| GpaIatel ^ Atf , 

( G vélaire — ga, go, gu. 
Sonore = G , ,, , , , 

! 0 palatal — gui, gue. 

Sourde == T 3 
Sonore D 
\ Sourde = P 
j Sonore — B 



• Gutturales (pa*) 

i s Sourde — S douce (= z). 

Continues ] Dentalea ( Sonore = S dure (= m). 

, Sourde -- F 
< Sonore -- V 

• Gutturales = yotte, J 
Fricatives J Dentales (pas) 

( Labiale = W » 

i Gutturale = Il 
Uqu,DE * t Dentale 



Nasales 



Dentale N 
Labiale - M 



Les consonnes sont initiales, finales ou médiales. 

Elles sont encore isolées, doubles ou en groupe. 

Nous étudierons d'abord les consonnes initiales, en considérant 
successivement les consonnes isolées ou en groupe (il n'y a pas de 
consonnes doublas initiales ni finales). 

• Sun de c français daim car et de qu dan* qualité. 
1 Son de qu français dans quel* 

a Le t -e prononçait dur dans tous les cas, même durant i ; nationem - ««* 
ti'OtittH . 

* Exemple dans quo, — qwo, prononc quouo. 
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ISOLÉ K S 



La tendance générale des consonnes isolées (sauf G vélaire 
devant A; G et G palataux devant E, 1) est de persister. 



KXPLOSIVKS 



C VÉLAIRE 



84. C devant A - le plus souvent Cil : 

De cacare (parlant par respect) — De capsa--- clians^i, cercueil; 

chaillf'e, troupe tumultueuse; Capra = china, chèvre ; 

De cancrum = chancagnt, harceler, Caballum = chîvian, cheval ; 

gronder ; De casa — chazrfr, masure : 

Adcata wtium — à cln-uu un à un ; Casearia = chaziri, panier pour sécher 

Cadere = claire, tomlier ; les fromages ; 

Do captïlutn = chavasso, fane de légu- De cassinum — ch'ino, choussi, chêne; 

me ; l'avare — chavî, creuser ; 

De caput = chapon, s.irm'mt coupé ; Cayum - char, mur en pierre 

De caput = chapiro», crête, pompon ; sèche ; 

De e/ippa — : chap»'(t), hangar ; Carum -= char, cher ; 

Copulare = chaph!, battre les faux; Du carnem — charopa, femme de mau- 

D'un rad. cap = chnpuis, charpentier; vaisc vie ; 

1 Étymologie démontrée par M. Paul Meycr. 

Il 
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Carniacum = Charnay, nom de lieu ; 
De enrrus = charrat (s), chemin prive ; 
De carboncm ustulatum =chambt<clio, 

noir du blo ; 
Carpinetum = charjittine, bois de 

charme ; 

De carduelem = chndrillon, chardon- 
neret ; 

Carrmia = charnri, roule ; 
Calcaro = chouchio, fouler aux pieds; 
Caltculum, chouU'i, espèce de lampe ; 
Calinda == Chalemle, Noël ; 
De calcarc = chanîsi-vifilli. cauche- 
mar ; 

De calamum = charamela, jouer du 
flageole! (xvi« siècle); 



De callem = chah», sentier dans la 
neige ; 

De (s)crtla = échali?, escalier ; 
Du celt. kdli = chaldye, fougère ; 
Du gotli. (s)c«lza = éehailli, écalor les 
noix ; 

Caua =• chaîna, fleur du vin ; 
Ctmem =' cbm, chien ; 
Cam'num — chant tt, désagréable ; 
Canalem — chaut», gouttière ; 
Caonabinum = cham'vo, chanvre ; 
Camtuum = chamt», chemin ; 
Campauea — champagui, pâturage ; 
Campalicum —champaïgc (vieux lyon- 
nais), pâturage. 



Remarque. — Cependant C devant A a persisté dans un grand nombre de 
mots, tous ou présente tous importé», surtout du provençal. La consonne qui suit 
A ne parait avoir eu aucune influence sur sa destinée : 



Cathedra = cad tri *, chaise ; 
Cadttlum (pessulum) = eatola *, ta- 
quet mobile ; 
Catella — caJella 3 , poulie; 
De catullt'rc ~ catilliw 4 , chatouilleux ; 
De capa = cafar(d) '•>, blatte: 
De cuput = cab«chi, clou de soulier ; 
De c/tpul ~ capitd °, rencontrer ; 
De caput = cabuch«' 7 , piquer une tête; 



De capiure = se capier », 1° se tapir, 

2" s'agglomérer ; 
Caponcm — capoti 9 , poltron ; 
De crtpsa = cassoti, carré «le légumes; 
C«bra — cabra chèvre ; 
De ethra = cabri 11 , jietit chevreau ; 
De (s)cakllum cabclo(t) petit 

tabouret ; 
Cavalla =s cavala » 3 , jument ; 



' Du provenç. cadiero. 

z Du prov. cadatWa. 

3 Du prov. calma — cad«rtia, chaîne. 

* Du prov. catulba, chatouiller. 

5 Du prov. capa, si toutefois letymol. cafard, do «vq.pa, donuee par l.ilire, est 
j uste. 

c Terme provençal. 

7 Terme da batellerie, venu du prov. cabussar. 

* Ternie de canuserie, origine italienne. 
» Pur italien. 

'° Provençal. On m'assure qu'il est usité dans quelques endroits de la montagne. 
Je ne l'ai jamais entendu. Par oui ailcurs ca';:a - finira, qui est vrai lyonnais. 
" Dérive du précédent. 

11 Parai! être la sgahel'Jtto italien, imjKjrto aux sv f , xvi f siècles. 

* B Mot d'oc, veuu j»ar le Yelay, le Gévaudan, le Limousin, probablement. 
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Caverna=caborna grotte, petite hutte; 

Cara. cdle *, mine, visage; 

De cnrnoiu = camier : \ carnassière : 

De ca ment = carouni 4 , terme impoli; 

Cartabellum (f)~ enrcaheau : ', tableau 
des taxes ; 

D'un rad. care. = eaivavelo 6 . tousser; 

Calare se = se cab> T . glisser ; 

Calare (?) — cano *, glisser, mettre ; 

Calandra — ealanda cigale ; 

De calare = calma ,u , pente d'une col- 
line ; 

De calcare = cauclievieille cauche- 
mar ; 

Cala ta = calada ' 2 , parvis : 
De cauem = eagnar(d) paresseux 
et coiu au soleil ; 



8'.) 

Decanom = cagni paresso ; 
De canem = cagni, rabrouer ; 
Cnnnetdlum — canasta corbeille ; 
De canna -- canette" 1 , petit fuseau dans 

la navette ; 
De canna cantllc ,: . jambe; 
Canterium = ca»tre ustensile de 

canuseric ; 
Canipnna = campana 19 , sonnaille des 

vaches ; 

De cant|ius = cnmpo, frapper, placer; 
Cacare — caquer îl ' (encore plus par 
respect); 

Caiidluni— quaisiaw.quiiuiau, présure; 
Cascum ■— qua, ca, présure ; 
Caza — cassi S1 , poêle n frire; 
De castdlum = casUlli dispute. 



I Mot |Kjpulaire, mais tiré d'un mot français de formation savante. 

* C'est le cara = visage, des Provençaux. Lo vieux patois lyonnais avait aussi cars, 
devenu aile auUourguillon. 

3 Formation savante. 

* Méridional. Le pur lyonnais est charopa (parlant «ans respect). Carouni est la 
politesse favorite des coquetieres de Caluire, quand on trouve que leur marchandise 
est trop chère. 

5 Méridional. Le provençal moderne a encore cartabcu, pancarte. Mais le passage de 
r à c ne s'explique pas. 

Venu du provençal, où cascavru, signifie grelot 

7 Méridional. Venu par la marine méditerranéenne : caler les voile6. 

» Même origine probable, malgré la transformation insolite de l en n dont on 
trouve d'autres exemple?. 

9 Terme espagnol et provençal. 

10 Même origine que se calô. 

II CV*t la forme provençale correspondante à la vraie, forme lyonuaisechawssi-vicilli. 
Provençal. A Marseille. Avignon, certaines rues sont nommées dos calades. 

13 Terme provençal, au moins pour la seconde signification. 

'* C'JU'iii, paresse, est l'équivalent du vieux fr. «viigne, chienne, de l'ital. cagna. 
15 Pu:- provençal. Je ne le crois usile qu'à Condrieu. 
Ternie de canuseric, venu de l'italien. 

I.itlré donne notre verbe <lc<°tinill< >• Voi t embarrassé, il le rapporte à canicula 
chenille. Félix qui potuit... O fartuifttos Lxgilunvm.es ! qui savez quedécaml- 
1er, c'est jouer des .anilles. 

«* Terme de caim-erie, venu de l'italien rumine l<-s autres. 

* 9 Vieux français camp iiie, mais nie semble sonner le provençal. 

10 Malgré l'action très populaire qu'il représente, c'est uu terme savant, ou à tout le 
moins provençal ; et alors venu de cagar avec remonte, remontage, ou remonlement 
exceptionnel de g à c. En toute occurrence, il n'est paB de formation honnaise. 

*l Ane. haut allemand Keti. 

** Venu de l'espagnol. 



90 CONSONNES INITIALES ISOLÉES 

85. C vèlaire devant A se transforme quelquefois eu G dur : 

Calcarc = gouclu, fouler aux pieds Capellum = gaviuu, petit faisceau de 

(Riverie) ; . sarments. 

Calla — - gtila, galle ; 

Remarque. — C vèlaire est transformé en 0 <loux danscavea = jm'vi, cage. 

86. QW vèlaire devant A égale le plus souvent K, mais peut 
aussi se transformer en G dur : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Qware = co>. car ; (jwadrataui = caréte. ustensile du 
Qwalern quem = quawque, quelque ; canut ; 

C?w«idrum = qurfrre, drre, angle. Qwartum = qttort, quart, 
coin ; 

EXEMPLE DU SECOND CAS 
Qwassare = gassi. secouer, agiter. 

87. C vèlaire devant 0, U, persiste : 

Coctare se = se coiti, se eouctt, se De condiro = quindura, sauce ; 

presser ; Du celt. komb = comba, vallon ; 

Copula = cobla, attelage doublé ; Cucurdula = coi'la, courge ; 

Coopenre = curn, couvrir ; Cupdlum = gube«u, verre à boire ; 

De cor = cora, viscère du bœuf ; Cubore = cov«, couver ; 

Cornuta ~ cornua, benne ; Cu\>& — cuva, cuve ; 

De colore = colou, coluri, filtre ; Culum (parlant par respect), ciV ; 

De collum - coldr, collier ; De cuncum = cognf, cogner. 
Couflare = coflo, gonfler : 

Remarque. — C vèlaire s'est clutugé en (i dur dans curculionem = gourguillon, 
charançon. 

88. G palatal (= Kh\ Kl) devient sifflant (= S dure ou US) : 

Ora = ci ri, cire ; De ci'nia — ciind, arraser une mesure 

Caereim'lin = ccnmlli. cerfeuil ; de grains. 

Cinerem = c/udra, cendre ; 

89. QW palatal = K : 

Qwdtfrcre = quarre, chercher; De qwt'es = se qunist, se taire ; 

Qwaen're = quiri, appeler ; (Ju'udecim = qumzi, quinze. 
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Remarque. — Qw palatal est devenu S dure daua qwinque = cm(q) ; quispue 
unus = cequtn, cequmo, quelque, un certain (Rivc-dc-Gier). 

90. G vélaire (~ G dans GA, GO, GU), devant A s'adoucit en 
CH ou J : 

Ail. gaki = jaque, geai ; Galhna = jalena, poule (Kivc-de-Gier): 

It. gabbiola = jabiola, récipient d'o- Germau. garr^jar, dard des abeilles; 

sier; Gamba = chamba, jambe. 

Du celt. gnr = jarrola, traînard, de ; 

Remarque. — Mais il s'est conservé dans quelques mots, empruntés souvent 
au provençal : 

Degarrtga 1 et de pilatus = garipeb?(t) Du celt. gall = galô, se réjouii ; 

terrain rocailleux ; Du vieux haut. ail. garawi = garauda, 

De gamba = gambtlli boiteux ; sorte de guêtre; 

De gavia 3 = gapian, employé de Yx. ht. ail. garn = gargui, aiguille 

l'octroi ; des pins. 

91. G vélaire devant 0, U, se maintient toujours : 

De gonna = gond, mal habillé ; De gwla = golw, golwsa, avide ; 

Gwrgitern = gor, creux profond d'une Do gubernare — gov<rr(t), govar(t), ad- 

rivièro ; ministration d'uue maison. 
Gwrdum = gor(d), engourdi ; 

92. G palatal (prononcé comme dans GUK, GUI) — J : 

Genua = gin, i<as, rien ; (ierulam = jarla, vaisseau «le bois; 

Gantes = gi'»( ls ). le» gens ; De girarc = gihrta, girouette ; 

Genista = jaguî, jôgnt, genêt; De girare = gironne(t), geai ; 

De ail. gi'g = gingo, douner des coups Gerio — Gier, rivière, 
de pied ; 

93. G vélaire est remonté à G dans un petit nombre de mots : 

liai, gabano = caban, sorte de vête- D'un rad. gop = eave(t), habitant des 

ment ; collines do la Bresse. 

D'uu rad. gav = cara(t). petit berger; 

• Garriga, laade est provençal. En discuter Torigiae pour le moment nous mèue- 
rait trop loin. 

* Tenue d'oc. 

3 lui. gabbiano ; prov gabian, oiseau des rochers des Lords de la mer. C'est 
par erreur que M. Mistral croit qu'on a donné a l'oiseau le nom du douanier; c'est 
a celui-ci qu'on a donné le nom de i oiseau. 
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EXPLOSIVES DENTALES 

T, D 

94. T initial persiste le plus souvent : 

De toxum = ton'ri, trou, tanière ; Taratruni = tarera, tarière; 
Tabana = ta»«na, espèce de guêpe ; Tina = tma, cuve ; 
Tabanum = tavctn, taon; Tegula = tioula, tuile. 

95. Par exception, T initial = D 1 . 

Prov. Tarno = darno, pie-grièchc ; Du sax. Uid = dagnl, tige de chanvre; 
Sax. Tbeilen = doilli, faux ; Talponcm — darbon, taupe. 

Remarques. — 1. Notez la chute de T initial dans (t) «mutent = orta, teigne. 

2. Lorsque T, D, à l'initiale sont suivis d'une voyelle, plus pl, II, ils goûtent 
assez l'insertion d'une R : 

Tab(u)la = trobla, table; Dwplum = drobli, double. 

3. Autant en serait, si à la dentale avait été préposée une voyelle (v. n" 109) : 
Stab(tt)la = étrobla, étable ; Stip(u)lum = étroblo, chaume du blé. 



96. D initial persiste : 

De foras = deforo, dehors; Dova=dova, digue le long d'uncaual: 

De d«ms = dt'rtii, agacement des dents; Dorsa = dorsi, coase; 
Diviaare = diviso, causer ; Ductile = dolli (11 mouil.) < 

Remarque. — D plus 1 en hiatus = J dans diurnum — jor, jour. 



i Cette transformation de T en I) à l'initiale <*t peut être plus fréquente qu'on ne 
l'admet généralement. Ainsi, elle se retrouve dans le prov. liunitare = dinda, et le 
gévaud. tarmitem = darna, Lyon, mut* 
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EXPLOSIVES LABIALES 



07. P initial persiste : 

Pactum = pachi, marché: Pipulum = pi'vo. peuplier; 

Prtla = p«la, pelle; Podia — paya, montée; 

De paniium = panosti, mollasse; Pulpa = porpa. viande sans os; 

Petrost'liuum = pirasst.', persil; Pulvis = |>oirssa, poussière. 

Remarque. — P initial est devenu B dans pulsjrc = bus*o, boussô, pousser. 



08. li initial persiste : 

De barliuta = l»arbutf(t), ]>arbu> , plant OU. btrzo — burssi, bouleau ; 

de vigne enraciné: Itene — bin, bien ; 

Balcha =^ bauebi, fane de légumes; Bovcm -bou,bœuf; 

Hcrtle = biali, rigole pour irrigation; Buc(u)la = Iwlli (11 mouil.), jeune fille. 
Hffcoa — krssa, bècho ; 

liemarque. — B est remonté à P dans boscnleu» — pochtfrla », fauvette. 

consonnes continues 

DENTALES 

U'J. S iloux(= Z). Je ne connais d'autre exemple queS doux — 
J dans 

Zelo-um — jaloi((s), jaloux. 

100. S <\uv{— SS) initial, persiste : 
' Oinlilau?»! bu-'kerla el bouoharU 
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Sncca = «rtqua, poche; 
S«qiduin = sado, savoureux ; 
Secrtre — sayi, faucher ; 



Sc»rra =scrra, scie; 
St'tem = Saï, soif: 
Sibilare = subld, siffler. 



LABIALKS 



101. F initial persiste : 



Kaseolum = fafiola, faviola, haricot; 
De f«scis= faissella,moulcà fromages: 
Fcriro = fu'dre 1 frapper; 



Fe\ = firfr, fiel ; 

IVraina = fcnna, femme : 

Defïlum — filogni, étoupe. 




Villa — villa, ville; 

Voltulare = se viout", se rouler par 



terre. 



Vîudcmia =vin«Wnii, vendange; 

Remarques. — 1. Yofiacus =(ioiflirw, nom de lieu; évidemment Wofiacus à 
l'origine*. 

2. V est remonté à b dans visculauum = beclûrn, rate du mouton s . 

FRICATIVES 

103. W initial = (i : 

De ail. weidonjan — gognajo, rapport Wofiacus = Goiffieu, nom de lieu ; 

d'une terre ; Du scand. svatite = agant-i, attraper; 

Golh. warjan = gunr», guérir Vx. ht. ni. vinchju = aguinchi, épier. 



104 . R, L. initiales, persistent: 

i Avec régression d'accent. Nous avons fuit ainsi passer tVi/re dans la troisième 
conjugaison ; mois on a aussi feri (Iliverie), qui eM régulier et a lespeclé la quatrième 
eonjugnison. Il est vrai que Rive-de Gier n transforme fièdre en fiurdô, en le faisant 
passer dans la première conjugaison. Comme cela, il y eu a pour tous les goût». 

* Ce n'est pas qu'il n'y ait «les exemples de r initial — t}\t (vadum — gué, vespn 
= g'"''pe). mais cela lient vraisemblablement à ce qu'un certain nombre de mots latins 
commençant par V ont été l'objet d'une confusion de formes avec les mots germains. 

3 Phénomène de prononciation gasconne. 



Liyr ides 
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R«d|i)ccm — régi i. racine; L/ibra = loura, lèvre ; 

De raderc = rad'i, pluie courlc et Le(p)orem = liura, lièvre; 

violente; Linteolum — linciou, drap; 

Rnna= rana, salamandre ; Dies lwnac — liun, lundi (Riverie): 

Rigariura = ra», aillon ; Liwre = leizt, loisir. 
LaceTla mûri = laimwzi, lézard gris; 

Remarque. — l. Nofez l'aphérèse de l dans lacryma = agrmia *, larme (Con- 
drieu) par suite de la confusion do l avec l'article *. 



NASALES 



N, M 



105. N, M persistent le plus souvent : 



Nebula = nùda, nuage; 
Nt'vem = nai, ney, neige; 
Noctom = n«i/(l), nuit; 
Nodum = nou(i\), nœud ; 
Macula = maflli, corde de hnlage ; 



MaWria =mayfri, chêne ctronché; 
De marga — margagni, bouc tirante ; 
De raolem = moltfrd, éminenco; 
Motare = modd, partir. 



106. M est quelquefois remplacé par N : 

Méspilcm = nepio, nèfle ; Myrlha = Dcrta, myrtbe. 

Mep'pulla = nopola, nèfle ; 

Remarqua. — Dans beaucoup de lieux, N devant E ou I = ON ou, ce qui revient 
au même, intercale un yotte entre N et E : 

Nebula = gni'bla 3 , brume; Nescium = niaci, benêt. 

N«dum= gnt(d), nid; 

1 R"^'i, racine, se trouve déjà au xin* siècle. 

* Marguerite d'Oyngt, qui était une savante, n'a pas fait cette confusion. Elle dit 
laygrima. 

• 1 Remarque* que nous avons tiré deux mois de nebula, savoir : 
1» N«»(b)ula = mola, nuage, par la chute de b entre deux voyelles persistantes; 
2' NVb(u)la =. gnibla, brume, par le contraire, c'eit-àdire par la chute de l'atone 
et la persistance de b. 
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CONSONNES INITIALES 

GROUPÉES 



Loi générale : excepté dans SC, ST, la loi générale est la per- 
sistance. Pas d'exemple (d'explosive groupée avec explosive ou 
avec continue. 



EXPLOSIVE AVEC LIQUIDE 
107. CR persiste ou se change en GR : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Craesa = crassi, crasse; Cribbia = civ'pi, crèche ; 

Decrossa= crajw, petite lampe; Cru(c)cm — ciupi/, croix; 

Credere = crei're, crVrc, croire; De crueem = crosBi, béquille ; 

Crwcere = croître, croire, croître ; De crwsta = eruslf, croutou. 
Crenwre = crinjd, brûler sanB flamme; 



EXEMPLES DU SECOND CAS 

Cratarc = grattd, gratter; Crassum = gr<J(s), gras; 

De v. h. al. krapfo = à la grapilli, à De crollare=grola, chaussure éculée 1 ; 

tire-cheveux ; Crwsta = grotta, morceau de painbéni. 



108. T R persiste : 



i En picard, grouiller signifie ^affaisser. 
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Trabaculum = travdr, travail: Triviuni = Wey\o, carrefour; 

Traforare = trafon», traverser ; Troculum (pour toi culum t = tru?y, 
V. esp. trymar — trini'i, peiner; pressoir; 

Tn'uni viria = triomv/ri, culbute ; Truncare = tronchi, étêter un arbre. 
Tridenlem — trian(t), outil pour tra- 
vailler la terre; 

Remarque. — TR = DR dans tnma quod = dré(s) .jue, aussitôt que ». 



109. CL persiste en insérant un yotte après L s : 



Gavera = clio, clef; 
Clavitta = eliavetla, percerette; 
Cl«vua = cliossi, dou; 
Classicum = cliw 3 , glas; 



Sanctum Clarum — San Clirfr, nom de 
lieu; 

13e clnla = clieda(t), barrière à jour"; 
Celt. cloig — rlia/, botte do paille '■> ; 
Clericuru —citer, clerc (xiv« siècle). 



Remarques.— i. CL est devenu GLdani (Ec)cl«ia=gly<fci, église (xm« siècle). 
2. C du groupe CL est tombé (certainement après avoir passé à GL) dans les 
mots suivants où yotte avait aussi été intercalé. 

daudium = Liaudo, Claude; Cl«ssicum = lior, glas (Crap.) 



110. GR persiste : 

Gracula = grdlli (1/ mouil.), corbeau ; De gnllum = grilte(t), grillon : 
Gnuia — graua, graine; Grossum = grou(s), gros ; 

Grumen — gratuo, chiendent; Néerl. grïppen — grhupd, grimper. 

111. GL, devant A ou E, insère un yotte après L, puis laisse 
tomber le G : 

Gacia = liassi, glace ; Glenare = lienrf, glàner. 

<j tandem = aillait, gland; 

Remarques. — 1. Dans de glociare = cliossi. poule, GL a inséré uu yotte, 
puis G est remonté à C. 

2. Dans gloria = gluairi, il n'u pas inséré de yotte, sans doute à cause de la 
difficulté de la prononciation dans ce cas spécial. 



1 Comp. vx. Iram\ tràs que; prov. mwl. trè que, jusque. 
1 Effet de lo gutturale initiale qvi passe au travers de L. Quelle force! 
3 Le phénomène ne s'est pas produit à Amplepuis, pays moins adonné au voile, 
on y dit chir 

A Lyon, pas deyutte: cledar(d), avec sufeixe germanique qui se retrouve dans 
lietma = taior(d), Heu ou l'on met les Unes. 
'■> A Lyon clam (aiusi orthographie communément). 
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Brava = bmva, génisse ; 
Vx. ht. al. breman = bramo, crier; 
Bloduiu — blo, blé ; 
Vx. ht. al. blao = IjIm, bleu ; 
Du vx. fr. bliawt = blaiida, blouse. 



EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC NASALE 



Pas d'exemple. 



CONTIN 



UE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 



113. SC perd l'initiale. L'explosive seule persiste avec la trans- 
formation qu'elle avait pu subir antérieurement : 

(S)ailja-tortHea== caille-tortue (Lyon); De (â)kina, chiner, travailler à s'en 



Vx. h. ail. (s)cum = cuma, écume; De (s)cab*ilum = eabelo(l), petit ta- 
De (s)cala — charaason, sorte d'échelle; bouret. 
De (s)kina = chinai^d), os du dos du 
cayon (parlant par respect) ; 

Remarques. — 1. Il est probable que, dans la plupart de ces mois, un E a 
été préposé, et est tombé avec S. C'est en effet ce qui est arrivé dans les mots 
suivants, tirés du français : 

(Es)cafoir<< = cafoirc (Lyon) ; (Es)croc — cro(c). 

(Es)cornifltfMr = corniflou; 

2. Les choses se passent de même lorsque C est précédé de EX (= ECS) : 
(Ex)carbuculare = charbolli. écraser; D'(cx)ci.^-aii*= cossoii », fléau à battre. 

114. ST, SP présentent les phénomènes suivants : 

1° Quelquefois le lyonnais prépose un E en conservant le groupe: 

» Oa a encore éVossot* et écos.114 concurremment avec cossou, et I on a eu certai- 
nement escossou. 



(S)copa — coulvo, balai ; 



esquinter (Lyon) ; 
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Stomachum = est/imo, estomac; De speiviro = à l'esprio, à l'affût. 

2° Le plus souvent, il a préposé un A ou un E devant le groupe, 
puis S est tombée : 

(S)curioluin = artiérow, écureuil ; (S)Ula = él<?lla, étoile : 

(S)tare = ct'î, rester tranquille » ; (S)tuparc ~ ctu», faire sécher au feu. 

3° Dans ce cas, il arrive quelquefois que, devant une voyelle 
suivie d'une labiale, le lyonnais intercale une R après le T : 

(S»tabula = étrobla, élablo; Stupula — ôtroblo, chaume. 

4° Quelquefois S tombe et la seconde lettre du groupe persiste 
seule : 

(S)palla = pala, épaule ; Sternutare = torgn», éternuer. 

CONTINUE AVEC LIQUIDE 

115. FR persiste : 

Fratrem = frdre, frère; Frtgidum = fr«i(.l), fi«(d;, froid; 

Fraxinum = fraisai, frêne; Frmnentum — fromin(t) froment. 

CONSONNES FINALES 

LOIS OÉNKHAI.ES DES CONSONNKS QUI SUIVENT I.A VOYELLE 

TONIQUE 

1° Toute consonne isolée (excepté R ou L transformée en 
R) tombe après la voyelle tonique, à moins qu'elle ne soit 
suivie de A, de EA ou IA, auxquels cas la voyelle post-tonique 
persiste sous différentes formes étudiées au numéro 52 et 
suivants. 

2° Tout groupe de consonnes tombe, à moins qu'il ne soit 
suivi de A, de EA ou TA, ou à moins que la première 



• V. page 30, note 1 . 
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consonne du groupe ne soit une liquide. Dans ce cas, le 
lyonnais place une voyelle d'appui après le groupe ou après 
la consonne du groupe conservée (v. n°5<5). 

3° Tout groupe de consonnes, non suivi d'une voyelle 
conservée ou introduite comme appui, tombe, à moins que la 
première consonne du groupe ne soit li, auquel cas If persiste 
seule. 

4° Remarque générale : la consonne finale a une tendance 
beaucoup plus marquée à tomber en lyonnais qu'en français. 



CONSONNES FINALES ISOLÉES 

Elles sont de deux sortes : 
1° Finales en latin. 

2° Médiates en latin, devenues finales en patois. 
Nous examinerons successivement les deux cas. 



EXPLOSIVES (c, g, t, d, p, b) 

C final en latin tombe' après E forme, E ouvert et I longs; 
après A et O fermé il se diphtongue avec la voyelle qui le précède*. 

' Itien observer que iiuiib appelons colonne qui tombe toute consonne qui ne >» 
jirnnunee plus en patois, quand bien moine elle serait conservée dans l'orthographe. 

* On remarquera que plusieurs des relies données à propos des cousonnes finales 
ont déjà trouve leur application à propos des voyelles toniques nu post-tonique*. On 
a déjà dit que, dans ce présent travail, on recherchait avant tout la clarté, au prix 
mémo de quelques répétitions. Ici les répétitions sont le résultat d'une classification 
générale qui ramené parfois les mêmes lettres, lorsque l'on considère ces lettres 
sous leurs différentes situ liions. C est ainsi, pour employer une comparaison |>oelique. 
que nos fruidesindiiateurs reproduisent les mêmes noms propres tantôt pur rue*, 
tantôt par professions, tantôt par ordre alphabétique. C'est ainsi encore que, dans 
la Juive, les cardinaux, nobles seigneurs «.-t guerriers qui repassent sur la scène 
après avoir fait le tour de la toile de fond, encore bien qu'on lésait déjà admirés, 
ajoutent a la splendeur du cortège. 
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EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Di(c) di(a) ; Si(c) = ai (Riv.-dc-G. so). 

Nc(c) = ni « ; 

EXEMPLE DU SECOND CAS 

Ho(c) = oy * ( xiii 0 siècle), aujour- Apud ho(c)= avouai 3 , avec : 
d'hui o, ce. Ulo(c) = ilm, là-bas. 

2. Les explosives labiales et dentales, tombent : 
A(d) = «, à, au : £(t)= c(t), et. 

117. C, G, vêlai res ou palataux, médiaux en latin, devenus 
finals en patois *, forment diphtongue, savoir : 

1°. Apres A. 

Atbanac(um) = Ainay, nom de lieu ; Salsiac(us) = Sarccy, nom de lieu ; 

2°. Après K fermé : 

Leg(em) — luui, loi ; Nig(rum) = nni, noir ; 

Rtfg(em) = rai, roi ; 

3°. Après 0 'fermé : 
Voc(em) = vouat'(s), voix ; Nuc(em) = noi, nous, noix ; 

4°. Après 0 bref : 

Foc(um) = fu<?, feu ; Loca = lua * (XIII 0 siècle), lieu. 

Joc(uni) = ju<*, jeu : 

118. C, soit vélaire soit palatal, tombe, savoir : 

1°. Après E bref, en altérant la voyelle qui le précède : 

Dtfc(em) = cli(s), dix. 

• En disant que C tombe, on ue prétend point que ce soit laisser de trace. Ainsi 
dans aec = ni, C a bieu contribué à la naissance de I au moins pour une oreille. 

2 Je cite la forme ancienne parce qu'elle est l'exemple de la diphtongue, aujour- 
d'hui réduite ; o, encore maintenant, est seulement employé au neutre, c'est-à-dire 
comme sujet indéfini. Le pronom personnel défini est /Ile = a «levant les consonnes, 
et al devant les voyelles. 

J Au xvr siècle encore écrit avoy. Il est devenu avouai, comme François est 
devenu Français. 

* Les consonnes médiales en latin, devenues groiipoes par la chute d'une voyelle, 
puis finales en patois, trouveront leur place aux consonnes finale» rp ofp cs. 

1 Lua, au cas oblique: /"es. au ca*-suje1. 
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2°. Après I long, sans altérer la voyelle : 

Ami(c(um) = ami, ami ; Apn(c(um) ~ ourrf.abri. 

Ludov<(c{um) =s Loyi, Louis ; 

Remarque. — C vélairc est également tombe dans pau(c(um) = pou, peu. 

119. Les autres explosives, raédiales en latin et devenues fina- 
les en patois, tombent : 

Ifc(d(mu) = bi, canal d'arrosage ; Ni*(d(um) = goi(d), ne, nid ; 

Pe(d(em = pr(d), pied ; Pro(b(e) ou pro(d(cat) =pro, assez. 

Remarque. — P s'est vocalisé dam lup(um) = lo«(p), à preuve que lupa a 
donné lova et non pas lowva ». 



CONTINTES 

120. 1° S, finale en latin, tombe en patois ou se conserve seule- 
ment dans l'orthographe : 

Nos = no(s), nous ; Vim = te vï(s), tu vis ; 

Vos = vo(s), voua ; Latus = l<*, côté. 

Honiines = homo(s), les hommes ; 

2° S finale en latin, ou seulement ' en patois, tombe de même 
après une voyelle : 

Nas(um) = nd(s), nez; Pcrtw(s(uui) = partira), trou. 

Casfjs) = chi'(s), chez ; 

121. F, V. Pas d'exemple de F et ni de V finals en latin. F 
mèdial en latin, devenu final en patois, tombe. V devenu final après 
0, se vocalise en U ; après les autres voyelles, il tombe : 



JosWph(um) = Josdl), Joseph ; 
Uoy{em) — bon, bœuf ; 
Nov(um) = nou, neuf ; 



•Cl«(v(cm) = clio, clef ; 
Sua(v(em) = sud, doux au toucher. 



1 Par fxc^»lion, Sumt-Martiu-cn-Uaut l'a vocalisé dans lova - loua, funiK- pro- 
bablement sur lou(p). 
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Remarque. Dans clavum — cl ion, on a d'abord eu cbiufum). On se rappelle 
que AU tonique .= OU (v. n» «>). D'où chou ». 



FRICATIVES 

Pas d'exemple. 

LIQriliKS 

122. 1°. R final en latin, persiste en patois. 
l'ev — \wr, par ; l'or (pour pro) =* pdr, pour. 

2". R, /nédiale en latin, devenue finale en patois, tombe après 
une voyelle : 

Ama(r(e) = anuî, aimer*: S*(r(um) — sa», soir; 

Canta(r(e.i = chant-;, chauler ; Sent»(r(e) = ainli, sentir : 

Lic<?(ï(e) -_= leizt, loisir ; Canto(r(en>) = cbanlou, chanteur ; 

l'lac<(r(e) — plais/, plaisir : Pavo (r(em) = pou, peur. 

Remarques. — 1. Conformément n la règle, haberoa donné ava», avoir ; mais 
r a persisté dans habere ave ir, avoir, au sens de substantif, qui est emprunté 
au français. 

2. R final a persisté dans amor(om) = amour, mais, bien que la choso soit 
aussi patoise à l'occasion, le mot est tiré du français. 

3. On a vu que les mots populaire* en orem se terminent pas ou. l'our les 
mots savants, le patois a emprunté la finale française eur, où alors r finale se fait 
sentir : Seigneur, tenvur, extracteur (dans les mines), elc. 

I Pourquoi la vocalisation de V s'esl-elle opérée d>vanl » dans clavum = cliou, 
et ne s'est-elle pas opérée devant r dans clavein — cliô. Je le demandais un jour à 
un philologue, et des premiers. — « Pourquoi Miisje un garçou et ne suis-jc pas 
une tille, n me répondit-il. Je <r>is que, m l'on se |*nétrail de celte raison, l'on 
expliquerait bien des choses de la philologie. 

* Au xui* siècle on a : 
Amar(e) — amar ; ^ Calor(em) .- « hulour : 

Canlor(em) = chanlour : Sentir(e) - sentir. 

Cant3r(e) = chautar ; 

II est c«ilain que r final se prononçait encore. En tous cas, connue on l'a déjà dit, 
la tendance du patois lyonnais es! de supprimer toutes les con-ounes finales. Sous ce 
rapport, nom sommes beaucoup plus avancés que le français. 

3 Dans Ro mille, cette d flererve da la linale eu on «>u en ecr, suivant que le mot 
est populaire ou de formation savante, est très remarquable. 

l:) 
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3\ Dans les monosy llabes R a persisté : 

Mar(em) mrtr, mer ; Mtir(um) = mur, mur ; 

Cor(ium) = couar, cuir ; Secwr(um) = sû>, sûr. 

Hot(î) = hidr, hier ; 

123. l ù L final en latin, ou médial en latin et devenu final en 
patois, = R, et persiste sous cette forme : 

M<«1 = niifîr, miel : Faldestol(ium) = faut<-ur, fauteuil ; 

Fe\ = fbîr, fiel ; Tinale = tinôr, endroit oii l'on mol les 

Capitdli.'i = chatùr, cheptel ; tines. 
Cfrt l(um)= cidr, ciel ; 

Remarque. — La règle a été observée dans le compose de mal(e) et de cor, se 
mnreouro, se ronger, se miner de tristesse. 

2° Mais il arrive souvent que L final se vocalise en U : 

Sal= hku, sel ; twwl(cin) = chou ; 

Mrrl(um) = iua«, mal ': Filiclum = filloti, filleul; 

Daupli. nbal — aku, petit gerbier; Linteolum — linçoM, drap do lit. 

Remarques. — 1. Dans tous ce* mots ou est tonique. Dans pilum = p<?»/ (ainsi 
orthographié), cheveu, la vocalisation n'a pas eu lieu, peut-cire parce que dans 
pr'ou avec ou atone, la post- tonique est tombée. 

2. Le* choses no sont pas changées si L final est redouble: satul ilum) = &>jù. 

3. L final est tombée dans Sanctum P«u(lum) =>au-Po», Saint l'aul, nom de 
lieu. Raisonnablement on ne pouvait dire San-I'otiou. 



XASALKS 

121. N, M, finales, ou mcdiales en latin et finales en patois, 
précédées d'une voyelle, persistent dans la graphie et tombent 
dans la prononciation, en affectant d'un son nasal la voyelle qui 
les précède : 

I\in(cm) = pan, pain ; *im{ulj = insi«n, ensemble ; 

Fam(em) = fan, faim; Uawn — in *, un ; 

In = in, dans; R<rm = rin, rien. 

1 On dit souvent mnm«i< pour mun. C'est une répétition empruntée nu langage 
enfantin. 

2 In giiide !<• ton devant uni- vovclc i«>iiuu<.> dînant i:nc tori-if une : in ii'Iiotil-, 
un homim-. 
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Remarques. — 1. M finale, par exception, a persisté dans wmum = rata, 
rameau. 

2. N précédée de 0, a fait inétathè*e connue lui, dans inultoncin ~ roontow, 
luoulou. 



COXSOXXES FINALES GROUPÉES 

La tendance r/ènèrale est la persistance de la seconde, et la 
chute ou la diphtongaison de la première, suivant les cas. 



EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 

125. CT. GD, mèdiaux en latin, devenus finals en patois, 
changent la gutturale (c, {/) en yotte : la dédale tombe dans la 
prononciation (peu importe que 1<> groupe existe en latin on seule- 
ment en patois) : 

hVUuinf = f<»(t), (ail; NocUcm) = n*v/(t), nuit ; 

r^cl(cni l lat(t), luit : Frig(i)d(unO = fr«r(t). ti r(t), froi.l : 

Lect(uin) =5 Ji-(/), lit; \'lav(v)l = a pl»(t), il plaît. 

I>n'ct(mni= dr«/(t),dr<?(f), droit: 

Hem argue. — A Kive-de-tiier, il arrivo quelquefois que c i,e laisse pas de 
tra.'c : N«ct(<m) = no(t); roct(mnï — .-o(t). 



EXPLOSIVE AVEC LIOI1DE 

• 

12<i. — 1" CL rinal en | otois, forme de deux consonnes mé - 
diales en latin et groupées en palois par la chute d'une voyelle, 
change C en yotte, qui se diphtongue a\ ec la voyelle précédente, et 
laisse tomber L : 

Solic(u)lum = sol», 'olcil ; Canestic(u)luni ^ eanasUrï, corbeille : 

Serpi'c(u)lum = serjwi, serpent; fcduc(u)luin = pion (parlant par 

Cal)c(u)lum = choutô, sorte de lampe; respect), pou. 
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Remarque. — Trabac(u,)lum, par suite du changement de / finale en ?• 
(v. n° 123). a donné travdr, travail. 

2° TL se comporte exactement comme G L, ce qui indique que 
le second avait remplacé le premier rn bas latin. 

Si't(u)lum — aiclum = s«i, seau: Yet{u)hini — viclum = vi»/, vieux. 

127. ST tombe dans la prononciation': 

Fuptfem) = f«(t). tonneau: Plus tost(um) 2 — plutow(t), plutôt; 

Jwst(um) = ju(t), étroit; Benc toRt(um) = hentou(t\ peut-être. 

Gen«sl(uiii) — j/îgm", genêt : 

Remarque. S s'est changé en H |>ersistante et T est tombé daus t<?su>m) — 
1er, teur, tesson. 



LIQUIDE AVKC CONSONNE EN GÉNÉRAL 

12S. RT, RD, RS, RN, conservent R et laissent tomber la 
seconde consonne, que le souvenir étymologique a fait garder dans 
l'orthographe des pièces patoises. RY , RN conservent R, et la 
seconde consonne tombe : 

Fartiera) = pdr(t), port; \ïr(i)d(um) = vrfr(d), vert: 

Coop«frt|um) = tov(1r(t), toit; Vcrsii») -- V<m(s), vers; 

Dieg Mflrttis) = dinw, mardi : NVrv(um) — nrfr, nerf; 

Tard(uui) — tdr(d), tard; Infcrnfuiu) = infdr, enfer; 

Lard (uni) =l<»r(d), lard; Hib*rn(um) — hivrtr. biver. 

2° LT, T tombe et L se vocalise : 
Vult = a vou, il veut. 

3° LP tombe tout entier : 
Colp (um) = eo (p). 



i Nous disons dans la prononciation parce que les patoisants ont Ih plu 
conservé le t étymologique dans la graphie. Il n'est pas douteux d'ailleurs que s ne 
soit tombé avant r. 

* I/étymologie plus-tot-c(i)to, d'où plus-tosi(<»;, préférable connue sens, donne le 
même résultat phonétique. 
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Remarque. — V est tombé avant L, et n'a été rétabli dans 1 écriture que soub 
le souTenir du français. On trouve col aux xm« et xiv<" siècles 

4" LL, la seconde tombe, la première se vocalise : 
Agrifol(liuni) = ngrevou, houx. 



NASALE AVEC CONSONNE EN GÉNÉRAL 

120. — l u NT, NI), MP, ML. La nasale persiste dans la graphie 
et tombe dans la prononciation en nasalisant la voyelle qui la 
précède; la deuxième consonne tombe : 

Amant(em) = am<m(t); TVmp(us) = tian, temps; 

In(twUfiin), = cfim(t), enfant; lu 8i'ra(u)l = insian, ensemble. 

7niJ(e) = in, eu (pronom relatif); 

' Marguerite d'Oyngt, et Complet Oe la destruction du château de Peyravt. 
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C'K II- A-OIHK 

KXTRE DEUX VOYELLES Ql l PERSISTENT 



LKS TENDANCES GÉNÉKALES SONT LES Sl'I VANTES 



Explosives 



Continues 



1- L«s gutturales tombent ou se changent en 
un votle qui se diphtongue avec la voyelle précé- 
dente. Dans quelques cas elles s'adoucissent 
simplement en passant de la forte à la douce. 

2° Los dentales tombent le plus souvent. 

Les labiales passent ordinairement de la 
suurde à la sonore, (Juelquefois elles tombent. 

4° Les spirantts ou continues dentales per- 
sistent. 

5" Les labiales tombent ou passent de la sour- 
de à la sonore. 

('»' Les liquides persistent ou s'échangent. 
7 U Les nasales persistent. 
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EXPLOSIVES 
«;i tti;h.\i.ks 

130. C vèlaire : 

1" G vélaire l\ dans Ka, h'a, Ku), avant la tonique et 
•levant A, — Y, quelle que soit la voyelle qui le précède *; 

l'acarc = payl, payer; Displieue = dcplaji, dételer ; 

l'recare = preyt, prier ; Ix>cnrc — loyf, louer; 

•Secare = seyi, faucher ; Jo-'arc = joyf, jouer; 

Aptificare ~ attofayf, élever: Focarium, = foyi, foyer; 

Pliciro = ptayi, plier ; Hucat/iria —. buvandiri, blanchisseuse. 

Applioire = applayi, atteler; 

Remarque. — ('■ a persisté dans bulieare = bolicc, remuer. Origine pro- 
vençale. 

2" Après la Ionique, il tombe, puis est remplacé par un voile 
pour détruire l'hiatus 9 : 

Am»'(cja = aint'a, amie ; Mi7c)a — mi'a, bonne amie : 

Hu(c)a = buya, lessive; tu c)a — oya (pion. o-ya),oie. 

Remarque. — i . Si, par suite de li jiuta-position des deux voyelles, l'accent 
tonique pas^-e de la première à la seconde, la production du yotte patois n'a 
pas lieu. 

Cami(c)a = eiiarrua, charrue: H«(g'ia — nui 3 , rue: 

2. C a persisté dans iniVo. amoureux, mot qui tend à se perdre et n'est plus 
employé que par les vieillards. Formé sur le provineal mica, amie. 



* Nous disons quelle que soit la voyelle qui le précède, parce qu'il n'en est pas île 
même eu français où en |i récédé de o, «, laisse simplement échapper c (locflre 
loer, jocare — jouer, carruca — charrue), sauf lorsque c est suivi du suffise frium 
(focarium, foyer, nucarium. noyer). 

2 11 peut paraifrâ puéril do vouloir distinguer eulrj le cas où c se change eu 
yolte, et celui où d tomba pour être rempla é par un yotte de l'orm itiou romane, 
car le résultat t. ht le même. Mais nous avons déjà fait remarquer (no 54, § 1", rein. M) 
que la persistance de a post-tonique dans le second cas, au lieu de son remplace- 
ment par », paraît être un indice de cette formation. 

3 Dans r»<f:a, il s'ugild-,*/ el iuki de r, m.iis ces deux formes de b mêm- guttu- 
rale se comportent de meui •. et cela évite i'.e.« div.sioa.i qu'un pousserait à l'infini. 
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3. Il est devenu Cil dans bica ' = biche, d'où bichon, petit pot, et bich<?(f), 
mesure de grains, probablement par une forme bicca. 

131. C vélaire, avant ou après la tonique, et devant 0, l\ 
tombe : 

EXEMPLE AVANT LA TONIQUE 

Se(c)tmim — sur. 
• 

Remarques. —1. DansacMcla = wlli (// mouil.), aiguille, non seulement Cest 
tombe, mais la voyelle initiale avec. Il n'y a pas de doute que C ne soit tombé le 
premier et qu'on n'ait eu a(c)wcla, réduit à «cla — wlli. 

2. Lo(c)usta = liuta, sauterelle, mais i ne parait pas être ici la représentation 
de c. Lo(c)msIa devient lonsta, leuta, liuta. Du moins celte marche n'aurait 
rien d'insolite. 

2. Dansnec imuiu = ni»<n, Cest tombé, mais non sans avoir changé en i IV ou- 
vert qui le précède (V. n° 27). 

KXKMPLKS A PU ES LA TONIQUE 

Lo(c)a — lui, lieu (xin'' siècle) *; fo(c)um = fué, feu; 

Jo(c)um = ju<>, jeu ; Sau(c)ona = Sona, Saône. 

Remarque. — Avant de tomber, G était passé n G : 

Ne(c)t<nam= nyguna, aucune(xiv c s.); Secwndum ■—. segor.t, selon (xin« 6.)\ 
S«u(c)oii.t= Saogona, Saône; 

132 G palatal (= h dans AV, Aï) = S douce Z) : 

Licerc = leizt, loisir ; Sihalicinan>=saiva/.ina,gibier(xiv<'s.); 
I'iacirc — plaîsi, plaisir ; Mucerc = muzi, moisir ; 

Vicinum — vai/in, voisin : Avicdlum — z'mau, oiseau. 

Remarques. — i. Cette transformation no s'est pas accomplie sans affecter 
parfois les voyelles qui précèdent ou qui suivent (voir n" 23 et n" 33, rem. 5). 

2. Lorsque c palatal est suivi de l'hiatus c.j, ia, io, il se transforme en S dure 
(=SS): 

Ericioueru = urisson, hérisson : Glacia = liassi, glace ; 

CrKcia = crossi, béquille ; Linwcia = lutnossi, limace ; 

3. Salicem = sauzi, saule : ptdiccm ~- \>ui\, puce, .le ne les ai pas citi'sdnns 
les exemples parce qu'ils trouveront leur place aux consonnes groupées. La post- 

' D'origine grcc.pie : Jiixo;, onmnie l'italien bicchiciv, verre à boire. 
«Marguerite d'Oyngl 1/etpii valent de locum n'exisie pas dans le patois moderne 
qui dit in n'indrr(l). 

' Secundum dans ce sens n'a rien laissé dans le patois moderne. 
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ionique n'ayant pas persisté, c en réalité n'est pas médiat. Mais il n'est pas dou- 
teux que la transformation de c en s doux n'ait précédé la chute de i. 

133. Q\V (~ Qu des classiques) = V. Ce Y se vocalise en l; : 

Sequ<?re — siowro, suivre : S^quit --. ni) siou(t), il suit. 

Remarque. — Encore bien que cet exemple soit unique, il me |iarait caracté- 
riser la formation. .Equflre = aig<;, ég<i, ajuster, arranger, est provençal. Aqua 
— atgui, eau, est aussi un terme d'origine méridionale (/n'gua). Sequnlum ~ 
scgii, suivi, est le participe du provençal s/'gre, où qtr étant devenu entravé par 
la chute de la post-tonique (s<;q\v(c)re). avait toute espèce de bonne» raisons pour 
persiste!-. 

loi, G. vëlairo <= G, «Unis Go, Go, Gu), avant on après la 
tonique., et «levant A, - Y (yofle) : 

l-egalem — Icirf I, lovai (\iv siècle) : ltig'/rium — ravi, sillon ; 
Ligure = leyï, lier ; l'Iaga — plaie. 

Lig«ncm= li«n (pour liy<mj, lien ; 

Remarques. — 1. Dans rn(g)a = ru », rue, G Tétai re * st tombé, non parce 
qu'il était précédé do u (car bnga n'a pas faitbna, mais bityn), mais parce que le 
iimtest emprunté au français. 

2. Dans pag niiini .-- pac-m, rustre, le ('< w'-lairen fait plus que persister, il est 
remonté à C. mais le mot est emprunté au provençal. 

135. G vélahv, avant ou après la tonique et «levant O, U, 
tombe : 

Au(g)i<5tum =a/»'c(t) (piVM.once/. a-ou), La(g)ona — I";.), lagune. 

août ; Sni^cîoijr.n — S'ins, Sa^ue : 

Tri(g)wntium = Trlon, nom de lieu ; T' J \g) ula= lionla, tuile. 

130. G palatal ( - G\u>, Gui), avant ou après la tonique, tombe : 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Ma(g)»strum = mattro, métro, maître; Tri(g)mta — imita, trente : 
Rcfg}«na = rei'na, r<fna, reine; Vi(g)inti = v>'n(t;, vingt. 

EXEMPLES APRES I.A T o M O V E 

Ma(g)idcm == maie, table de pressoir; I,r'(g)enm — Leiii, Loire. 

Remarques. — t. (i palatal, je ne sais trop par quelle idée, a été conservé 
dans horologium = relojo, coucou, à qui, pourtant, personne ne défendait de 
faire rclotjo. J'imagine qu'il y a le fait d'une formation savante. 

2. G palatal — A dans cong«n iem — con/./ri. amas de neige ; argi'lla = arzclla, 
terrain compact. 

li 
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137. T tombe le plus souvent, soit avant, soit après la tonique : 

EXEMPLES AVANT LA TONIQl E 

Cri(t)aro = oi-itî, crier: R.o{l)«ndiiiu — ron(d) ; 

Mari(t)are — maiïri, marier: Ma|t)ma — mayni, chêne ctronchc; 

Di»tri(t)«re — dctri'i, sevrer: Pi>(t)ej-e = poudre, pouvuir: 

Obli(t)rtie — obli'i, oublier ; Sa(i)i«Iluiu — s<w, saoul. 

Re(i)orta — - nota, branche llcxiblc 
pour liens ; 

EXEMPLES APRÈS LA ToNIQUE 

F«(t)a= (ex a fée : Me(l)a = meya, meule de blé; 

Foe(t)a - (eya, brebis: Coriw<(t|:i --. coruuez, espèce de benne. 

Sc(t)a Seya, soie : 

13S. T médial, avant ou après la tonique, — L) dans un cer- 
tain nombre «le mois. Parmi ces mots, les substantifs sont géné- 
ralement importés : 

EXEMPLES AVANT LA TOKIOUK 

Pietatcm — [ddi, pitié : Oc fr. pitance pihmci, manger 

Catrlla f : caddla, poulie: beaucoup depain avec peu do viaude. 

Matitulnmni — demadm, matin; 

EXEMPLES APltÈS LA TONIFIE 

Cailla * = calada, parvis : Habclis = vos «»dc.;st, v.ms are/ : 

Oies samati — di»B>«»idro, samedi: Scqut'tc — siowde, suivez. 

Potete — vos poulie, vous pouvez 
(R.-dc-O.): 

130. T médial, avant et après la tonique, persiste dans un 
1res petit nombre de mots, souvent importés : 

Mcdietrttem - maili-;, moitié: Hirota — bariola brouette. 

De adsrtus = a.«seto '. asseoir-: 

1 iO. T médial devant un 1 suivi d'une voyelle : 
1° Avant la tonique, il - / : 

» Sur Trotte introduit | <>tir ivini>la<:or t dans \> s <[i:ati <• | n tni.-ra exrmplt. V.n°;>:L 
§ 1" , rom. 3. 

• Venu du provençal. 
1 Idem. 
1 Ke-ideiu. 
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Putenre ( - putuzro) poî/.., puiser : Pretwrc = prisi, priser. 
Acutiarc = éguizi, aiguiser: 

Remarque. — Menaci, menacer, a été formé sur miiuitia. 

- 

2" Après la tonique, il -SS : 
Gr<îtiaB=gi«dce« ! ...ttn«ees après le repas: P<?tia = f»<i, pi.V-e. 
PJatca = plaUa) -plrici, place (Rive- 

<le-Gier) : 



141. I) inétlial, avant et après la tonique, tombe: 

E X K M P I. E S AVANT LA ToNIQLE 

Mi«fif'd)«rc ^ mefio; méfier : Die (djonmiica = diunv/na, dimanche; 

No(d)are = uuô, nouer; Pe(d)«culum —■ piou (parlant par res- 

Gau(d)rre - joyi *, jouir : P«ct), pou ; 
Tri(d)cntem — trian(t), sorte d'outil : 

Renerd)ic<?re = bonayi, bénir: Me(d)ulln - - miola. moelle : 

Me(d)iet/ïtem niailia, moitié : Yi(d)*re - vWre, voir. 
Obe(d)ire = obayf. obéir : 

EXEMPLES APRÈS LA T<>NIQIE 

C«(d)ere — claire, tomber ; Cr«(d)o — je créyo, je crois; 

Inc«(d)inom = indutao, cmlumo : He ma(d)ia = mnyounM. fraise des bois. 

Po(d)ia = poya, montée; 

Remarque. - D uicdial, avant ou après la tonique, a persisté dans un certain 
nombre de mots, dont la plupart .«ont importés ou dérivés ; 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 
Ad badmc 3 - nbadrf, ouvrir; Hedimarc - redimô \ dimiuuer (Rive- 

Dead et satura > — sas-ado. s<* désal- de-Gier). 
térer ; 

1 Grûces du digne père Trouillas (historique) : 

« Ain nomme Pôtri ê Fiyi ett' Ktpiriti Santi. Omin. 

« Mon Guieu! je vos remarri de sti repôs! 

« Vêles que l'outro ne torde pôs ! 

.. A toi le inins que m- retorde, que ne rainque pôs '. 

- Ain noï.tnv- Pôtri c Fiyi fit f Espiriti Santi. Omin. » 

2 Sur r.volte introduit après la chute de la dentale, v. 137. not» 1. 
' Terme d'oc : vx. provençal bad«r, même sens. 

* Même formation. . 
& Quoique d'un usage populaire, et d'un latin estropié (redim«re pour redimirc), 
il est facile de iwonnattiv d ms le mol une M-m ilioii savante. 
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EXEMPLES APRÈS I.A TONIQUE 

Chuidium — Liaudo, claudc; De radere = radd, }iluie courte et 

v. 11. nll. laid --lai.ii, laide; violente, 

Ytdete 1 --- véiich), vous vove/ : De peduculum = pcdolli 2 /parlant par 

De cli'da = elê.i«i% eliendor, barrière respect), poux syndiqués, 
à jour ; 

Remarque. — D est exceptionnellement remonté à T dans credïtis vos = cre- 
t«vo(5), croyez-vous ■ i ; wude onte, où. 

142. P, avant ou apiv* la tonique = V : 

EXEMPLES AYANT I.A TONIQUE 

Crêpa re -~ crevo, never; Apud hoc — avoua», avec; 

Ad-ripare arrive;, arriver; De saporem savorc(f), os ajouté au 
Scpelata — scvil-;, haie: poids; 

Apicula avilli, abeille; De caput — chavon, sarment coupé: 

Capillum — chavi", cheveu : De pipullum = pivolo, peuplier. 
Ncpotem = nevoa, neveu; 

EXEMPLES APRÈS I.A TONIQUE 

Sapa = seiva, sève; Prnpngo == ptova. provin; 

De sapa — snveS, détacher l'écorce De caepa — civo«, échaillotc: 

sans la déchirer ; Cupa -- cuva, cuve ; 

Lapa = lova, louve : Pipulum — pivo, peuplier. 

Remarques. — 1. P médial n persisté dans quelques mots, le plus souvent 
importés : 

De caput capitei », rencontrer : De i-apoiiein — c ipon '', poltron. 

De caput — capodti \ gros clou : 

« V. n r - 50. 

* Dans les dérivés, la consonne- liuale du simple est appelée tout naturellement à 
servir de Irait d'union entre le radical et le Buffixe, et par conséquent elle persiste tout 
en devenant uiédiale. (Test ain>i que pedurtihiui a luit pion dans !•• simple et pedolli 
dons le dérivé : que cl/du a fait clai'edans 1>- Mtnple français, et clédor dans le dérive 
patois, etc. 

3 Expression citée par Coohard. Les villages autour de Lyon disent creyt-vo(s). 
Témoin la psalmodie suivante, qui séchante sur la notation du psaume Henedicam 
Dotnintim in omni (i toporr : 

i.o ci; no 

Jean, m'n'anii. quand foras ina f.jiia.de quel la norr.ras té? 

Jl AN 

l)e pan «t de lord, monsu lo euro, y piusos-vos i — Creyl-vos don que je vé la norri 
u pan blan coin mu vos? 

* Venu du provençal. 
Idem. 

« De l'italien. 
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2. Ilestdeveuu b dans uu petit nombre île mots aussi importos : 

De caput = cabuchtr *, plonger; De c«put = cabochi *, gros clou. 

3. 11 est tombe dans les mots suivants : 

Coo(p)tTta — - cuerta = couverture: Sa|)ie(b)<unu.*=je aayan*, noua savions; 
CooCp)frculum — cuerclio, couvercle: S i(p)iuut — y s.fiiU). ils savent. 



143. B médial, avant ou après la tonique = V. 

EXEMPLES DT PREMIER CAS 

Traboculum = travdr, travail : Délire = devai, devoir ; 

Caballum = chiviau, cheval; Sttb-inde — sovm(t'). souvent ; 

Hibernarc — evarnd, faire hiverner Dedebi'tum — devitou, petite dette : 

les bestiaux ; Tabanum = t;>van. taon. 
Haberc — aval, avoir ; 

EXEMPLES Dl SECOND C'A S 

Frtba = fdva, fève ; Cantabam — je ehantme, je chantais ; 

Froba — prova, prouve : Caunabinus — chen.'vo, chanvre 

114. Mais, dans un certain nombre île cas, H médial tombe, 
soit avant, soit après la tonique : 

Sa(b)ucarium = sryi, sureau ; Cu(b)at — a eu*", il couve ; 

Ta(b>ma -= tauna, sorte de gntpe ; Nt(b)ula - niola, nuage. 
S*'(b)um — 4ou, suif ; 



CONSONNES CONTINTES DENTALES 

S douce (— Z). Pas d 'exemple, pour autant que S médiale en 
latin était dure (rosa se prononçait rossa), et que je ne connais pas 
de mot latin, avec z médial. qui ait donné quelque chose en 
patois. 

» Du vieux provençal cnbussar. 

» Même observation que pour capoebi, dont il e*t une variante. 
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145. S dure médiale, avant ou après la tonique, = Z {— s 
française < ntre deux voyelles) : 

Pausare - poso*, j>08cr ; Rusare -- raso, raser ; 

I*c(ij)s^rc - pcsrf » peser ; Casaum -. - Chazay, nom de lieu. 

EXEMPLES DU SECO!S*I> CAS 

Rosa = voues, rose ; Des«?(ii)sa = deoza, descente au fil de 

Causant — chcwsa, ««hosc : l'eau ; 

(.hiriosn — quirionsa, curieuse. 

Remarques. — 1. Z allemand (qui rqand à une articulation /s que nous ne 
possédons pas) a persisté danacliza — alisa, alise, et est tomb; daus le dérivé 
alaï, alisier. 

2. S latine médiale est devenue .1 dans fas«?ola ~ flagelle •', haricot, au (iour- 
guillou, et, ce qui est plus bizarre. V dans le même mot a M ornant, qui dit fafiVda. 

3. S médiale est tombée avant la tonique dans biis)«ceia — biassi, besaee. 



LABIALES 

14G. — 1" F médiale tantôt persiste avant la tonique ; 

De foras = defor, dehors ; RofuUue refusé, refuser n . 

Traforare traford, traverser ; 

2° Tantôt elle tombe avant la tonique : 

Bi(f)acem — bi«i(s). intelligence ; Agri(f)ollium — agrioulo, aingrulo. 

Pro(fjundum — pra«(d),pro»(tll,prioH. houx ; 
profond ; Tri(f)ollium — triowlo, trèfle. 

1 Que pe(n)sare — peso, c'est ce qu'il apport d'une jolie chanson patoiso, mais 
possible un peu trop grasse, que mon père me cLantait lorsque, étant pelil, je l'en-' 
nuyais trop en lui en demandant une fde chanson) : 

La Parnelt' a fait (rime ricke). 

Que pesove cin quarterons. 
Lapolici, qu'a pasaô. 
L'a volu peso! 
L'a volu peso! 
O ne pesovepôs trop viau! (valeans?) 
Mais qu'on se rassure, au dernier couplet, le bon poi ls y était enfin, et la police 
s'en allait sans dresser procès-verbal. 

* La mémo transformation de x de faseola en j s'est accomplie dans quantité de 
dialectes, voire dans le français flageolet pour haricot. Corn p. encore ilal. tia^ioli. 

3 On remarquera que ces exemples sont tons des composés jmr voie de préfixe, ou 
f par conséquent, se comporte comme initiale (comp. n" PU), niais je n'en ni j>a* 
trouvé d'autres. Ce n'est pas une mauvaise raison pour n'en p;is donner. 
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Rtmnrque. — K n'est tombe dan* pivm(<J) qu'après avoir passe |>ar r. Au 
xm e siècle on a prévoit. 

-> n F médiale, avant et après la tonique, = quelquefois V : 

Kefwndere — revoitdrc 1 , enfouir, gor- SanrtuniStfphanum— SantetirVo, Saint 

ger ; Etienne. 
.4grifollium — agrerou, houx ; 

147. — 1" V mèdial persiste avant et après la tonique : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Avaruni av^io, avare ; Pavonem — |>avo//, paon ; 

Lcvare — lcv>, lever ; Hevorget e - revorgia, surabondance. 

Avrna aveua, avoine ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Plxvia — pla/vi, pluie ; P<fvum p«vo, paon (Crap.). 

Tn'viuni — Uryxo, carrefour ; 

2° V médial tombe quelquefois avant ou après la tonique : 

Pa(v)oroin = \>ou, peur ; .Iu(\)tncni = jueno, jeune ; 

Ili(v)elluui = ri«i«, ruisseau; A(v^cllrinea — ôlagnî, noisette 



LIQUIDES 

à 

148. — 1 K persiste généralement avant et après la tonique : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Kricionem =. urisso», hérisson ; Dctaivtre - tarod'», percer ; 

Scuriolum — acuéror, écureuil; Opcrire . urrt, ouvrir. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Aura = ora. vent ; Av^rum — av^ro, avare. 

Matrria - imiyi'ri. cliènc otronché ; 

' Nous il vous dit qwVu •jr'iu'rol, dans les t-onip<.^é> par vnie do préfixe, lu consonne 
iuitMledii simple pets^te. l'ourlant, elle ett quelquet..ix Irailc»- cxiiiue médiale. Tel 
est le cas pour revo, ( .lit\ Cela se rencontre aussi dans le français'. 

-' lVut-ètre retrouvé t-ou le V vocalisé ilans la voyelle initiale : a\ell<niea,aiilagni, 
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2° R médiale avant ou après la tonique devient quelquefois L : 

De gyrarc = gilfta, girouette ; Cura - ivda, mine. 

Hemnrqw'. — R est devenue S dan* lacerta mûri ~ larmu/i. 

L 

149. — 1° L médiale persiste le plus souvent avant et après la 
tonique : 

exemples nr premier cas 

Calarc ealo, glisser ; Ad-molarr --- amobi, aiguiser ; 

Salure sabi, saler ; Cabmdra — calanda, cigale ; 

Calata eabula, parvis ; Colwcula _-i eologni, quenouille. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Bila --. bi'la, bile; Pila pda, colonne; 

AU. salo — sdlo, malpropre : l-'olia = folia, feuille. 

2 a L médiale se change quelquefois en R : 

De ad-bajukre — abar/, élever de» De solem - hc soreilli, se chauffer nu 
oiseaux ; soleil; 

De eurhle courtcrola. courtillicre. 

3° L médiale s» change quelquefois en X : 

Calare = canrf, glisser (sens actif) ; L'mbitfculum = amboun», nombril. 
Melancbolia== malincognfa état ma- 
ladif ; 

4° L médiale post -tonique tombe quelquefois : 

.Mespi(lmm- ivpio, nèilc ; Moin = moya tourbillon d'eau. 

P/(l)utn P'7/, cheveu; 

liemarque. — L médiale insère parfois une U entre elle cl la voyelle qui la 
précède 3 : 

Duccttlcm — bouch«rla, enflure a la Itoacdem poclicrla, fauvette, 
lèvre ; 

1 V. «o5l t noie 2. 
• Comp. fr. remous. 

3 Celle insertion de r avant i *e reproduit pour II doubles et pour / groupée 
(voir plus loin). 
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NASALES 

N 

150. N, avant et après la tonique, persiste : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Aniha = amlli, béquille ; . Canmum — chanin, désagréable. 

Sonarc = sonrf appeler ; 

• EXEMPLES DU SECOND CAS 

Tina — Una, cuve ; Cana — ehaua, fleur du vin ; 

Avtftia - a\Vna, avoine ; R'ina = r«na, salamandre ; 

(îrana = {rr-^na. graine ; De nmnus=2 maueyf, manier. 
Sana = s<ina, saine ; 

Remarques. — 1. N — II dans veiwnum = vérin, maladie contagieuse. 
•2. N s'est mouillée dans tous les dérivés de emem (probablement par l'it. 
cagna = chienne) : c«gni, paresse ; cagnf, rabrouer; cagnard, coin au soleil. 

3. N se mouille toujours quand il est suivi de ea, ia : 

Camptineas = cbamptfgnes, pâturages; Hirauen = imgne, araignée (Lyon) ; 
Castanea = chôtogni, châtaigne; Avclhinea — olagni, uoisette. 

4. Nous avons déjà expliqué, page 84, que dans la plupart des villages, notam- 
ment a Mornant, Rivc-de-Lîier. Riverie. V/.erou, N devant I se prononce mouillée. 
Ainsi tarmind, terminer, et tarmigm, il termina ; degrend, degraiué, et gragni, 
grenier etc. 

M 

151. M, avant et après la tonique, persiste : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Amicum = ami ; De ramaticum ~ ramagf, faire du 

Cremare = crhnd, brûler, flétrir; boucan. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Pohia — p- JM ma, pomme : De r«ma = rama, branchage pour 

faire monter les pois. 
Remarque. — M = B dans de musari = abuisf, amuser «. 

1 Même transfuruintion dans le bourguignon aubupat, même f.eus, et dons le lun- 
gued. ;,biata = aminln. amadou«r. 

15 
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CONSONNES DOUBLES 
En latin, elles sont médiates. 

Ces médiates en latin restent médiates en patois ou deviennent 
finales. Nous allons examiner les deux cas : 

CONSONNES DOUBLES, MEDIA LES EN LATIN, FINALES 

EN PATOIS 

Je ne connais d'exemple que pour CC, SS, RR, LL. 

152. CC tombe : 

Be(ec(um) = bc(t) « bec ; Sa(cc(uta) = sa, sac. 

153. SS se réduit à S dans l'orthographe des patoisants et 
tombe dans la prononciation : 

P<i»(sum) = po>;, pas ; Cl«s(sicum) = clia(s), glas. 

Bas(8um) = bo(s), bas ; 

Remarque. — Cette S = R dans clas(sicum) == clidr, glas, où R final se 
prononce conformément à la régie (v. n° 123). 

154. RR se réduit h R et se prononce : 

F«r(rum) =. f<Jr, fer ; Car(rus) — chdr, char. 

155. LL se réduit à L, et se vocalise après A, 0, U : 

Calxil(lum) = c)iivi<<u, cheval ; Mol(leni) == mou; 

Fol(lum) — fou ; Satul(lum) = sou, saoul. 

Remarque. — VA. = R dans col(lum) = cor, cou J . 

» Oliservatinri déjà faile sur cette graphie peu logique destinée à exprimer un son 
un peu plu» bref que e. 
* On dit plus souvent pour cou les diminutifs, cou<-(l), coupai), eoliv«?(l). 
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CONSONNES DOUBLES, MEDIALES EN LATIN, MEDÎALES 

EN PATOIS 

EXPLOSIVES 

156. CC — CH: 

V«cca = vdchi, vacho ; De soccum = socliia, charrue ; 

Srtcca = sachi *, grand sac ; Do b*ccum = bien/, prendre sur le 

Bocca = bocbi, boucbe ; fuit, *c disputer. 

157. TT persistent, et ont pour caractère de marquer d'un son 
bref la voyelle qui les précède : 

CatU = chatte, chatte ; Al.latte=latta,planchelongueetmince; 
Clavitta = cliavrtta. percerette ; Al. platte= platto, bateau à laver. 

Remarque. — TT = quelquefois SS : 

De battre = battecwla et bassacwla, Butta = botta et bossi e , sorte de 
parlant par respect, chute sur ce tonneau ; 

qu'on a de plus chair ; De gamba = chambotta et cbambossi 3 , 

timon de la charrue. 

158. PP persiste : 

Vx. ht. al. kr/ppe = crépi, crèche. 



CONTINUES 

159. SS persistent et ont pour conséquence d'allonger la voyelle 
tonique qui les précède : 

De passum = je pôsso, je passe ; Tassa = Usai, tasse ; 

De bassum — bdssi, basse ; Bessenacus — Bessenay.nom de lieu. 

• A Lyon, une sache 

* Ii-.i relvnioloj;i« peut être double, et htitla venir de Initia (grec 6uti;), tandis 
que l*»ssi viendrait de l'allemand butse. M, -i» l'origine première eat évidemment 
commune. Déjà, en gre • KÏiçvi* = l'altiquc k>'*ttm \ '.ivs*a — l'attiqne tàrtM. 

3 Un uini un p<?.i làU-^jlet qui ht ceci par dessus mon épaule me dit : « T<>»t 
lieau ! l'elymologie aurait l>e?o n d'être pro uvée. » — Nieii facile; chez nous gomba 
= «Imrnha. l a rhamliottn s rail en français l.i ,,i^il,clir. 



122 CONSONNES M EDI A LES DOUBLES 

Remarques — 1 . De même quo CH est devenu quelquefois SS, de même SS 
est devenu GH dans vx. prov. cabussnr = eabucli<?r, plonger. 

2. SSa [Misse à la douce dans de juiresse = s'aptvifsi. faire lo parosscux. 



LIQUIDES 

ICO. RR persistent : 

Marra = marra, pioche ; Serra — wrra, scie ; 

Ferratarius = ferrati, nid. quiucaillcr; Gurrra = guerra, guerre. 

Remarque. — RR post-tonique a intercalé un D duos etirrere — eodre, 
courir; fer(e)rc = fierdre, frapper 1 . 

101. LL persistent, en se réduisant souvent a L dans l'ortho- 
graphe des anciennes pièces patoises : 

Folla = folla, folle ; Pulbilea = polaïlli, volaille ; 

Caballa a= cavala, cavale ; l'allidum = p'ilo, pale ; 

Villa — villa, ville ; Gallina = jaléna, poule. 

Spalla = prtla, épaule ; 

Remarque. — LL persistcut eu se prononçant mouillées devant un yotte : 
Molliare = molli, pleuvoir. 



NASALES 

162. NN persistent, en se réduisant souvent a N dans l'ortho- 
graphe : 

Canna = canna, roseau; .lohanna = Jdna, Jeanne. 

Persouna = parsonna, personne; 

* Fierdre, assez difficile à prononcer, a laissé choir lu première R A Mornant : 
liédre. 



CONSONNES MKDIAI.ES OROUPEES 123 



CONSONNES MÉDIALES 

GROUPEES l'Ait I . K I : X 

1<>3. Explosive groupée avec, explosive. 

La loi générale, soit avant, soit après la tonique, est que la pre- 
mière tombe dans la prononciation et que la deuxième persiste, 
intacte ou modifiée. Mais lorsque la première est une gutturale, 
elle se diphtongue le plus souvent avec la voyelle qui la précède. 

Il ne parait pas, dans la majorité des cas, y avoir de différence 
dans le traitement lorsque le groupe est latin, ou lorsqu'il est seu- 
lement formé eu patois par la chute d'une consonne intermédiaire. 

1" CT, avant ou après la tonique, change le plus souvent C en 
yotte, qui s > diphtongue avec la voyelle précédente, et conserve T : 

Aneetare = afleiti, afletî, cribler; Facta = feula, fr'ta, faite; 

Explic(i)ttrrc ^ applcitrf, appléto, De cocUirc — à la coi'li, à la bâte, 
avancer à l'ouvrage; 

Remarque. — Dans quelques mois, CT semble s'éti-e réduit à T, Bans que C 
hissât de traces, mais il est peut-être possible de les expliquer. Tel*» sont : 

JacUne = jit'J, jeter, où on lit jectar, jcit-ir, gita, si d'ailleurs jitd ne vient 
pas de gittarc 1 : 

De !*ctum = sehu'ro, scieur de long, dans lequel ou peut lire seitrtiro devenu 
seku'ro; 

De mactare --^ motta, maillocbe, ne s'explique pas plus que le vieux fran- 
çais inacUire = muter, tuer, parallèle h l'espagnol matar, mais on a la res- 
source de contredire 1Y-U mologie. 

2° CT, avant ou après la tonique = quelquefois CH ' : 

Pacta = pnehi, marché; Adspectare = apinchi. guetter 3 ; 

Fricta — ftvichi, branchage coupé ; [mpactaro — impaohi, empêcher. 

3° CT, devant K ou I, suivi d'une voyelle = SS : 
liCCtionem — li-^ion, leçon. 

i V. n° ti,§2. rem. 2. 

* Par mélalh-sf dp et <>ii te. 

* Comp. le prnveii.;. . x|iin. tar, l« pr<» . . mod. i>*|>iu^ar, ni. ' me sons 
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4° GD après la tonique. — G devient yolte (ou tombe et est rein ■ 
placé par un yotte»); D tombe : 
M»g(i)dem = mcfya, toblo do pressoir. 

5» TC, TG, DG, avant ou après la tonique. — La dentale tombe et 
la gutturale se change en J ou CH : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Al>!it(i)garc = ablagi, ravager; Yilbit(i)cum = vjlUijo, village; 

Fud{i)care = fougi, faire ui o sorte ilo Hiberna t(i)cum = voroogi, frai», bu- 

labour; uiide ; 

Jud(1)care = jugi, juger ; Rod(i)cem s= ragi, racine, 
>'Usat(i)cura * = raessajo, domestique; 

EXEMPLES DU SFCOND CAS 
Praed(i)c<ire = praîchf, prêcher; P*rUj)ea ■= parebi, perche. 

Remarque. — Certains villages de la montagne disent partchi, mais ici le t 
ne représente pas le t de pevt\ i)ca. Il est simplement le fait d'une prononciation 
particulière de c devant i (v. p. 

0 PT, PD, distinguons : 

a) Le groupe est latin ? — Alors P tombe et T persiste avant 
ou après la Ionique : 

(npti'vum = cheti, cb'ti, chétif; Rupta = rota, rompuo; 

b) Le groupe est patois? — Alors, avant la tonique, P tombe et 
T persiste : 

Cap(i)U«le — chatfr, ebeptel; Dub(i)tare = dolô, douter. 

c) Et après la tonique (toujours dans le groupe patois), P tombe 
it T devient D ; D persiste : 

Cub(i)tum = codo, coude; S«p(i)tis = vo(s) sa»de(s), vous savez ; 

Malc b«b(i)tum = niabido, malade; (Rive-de-Gier n ). 

S<fp(i)dum = sidn, savoureux. 

7° BH * se comporte comme P, médial, et comme lui se change 
en V : 

Abborrcro — aveurn, prendre à répugnance. 

1 V. page 63. no'.e 1. 

* M. Chnl>aneau explique la dérivation «lu suffise aticum par la chute du c et 
non pur celle de l'i : oti(c)iu,i. C'esl surtout en philologie que la vérité d'aujourd'hui 
nVsl jamais celle de demain, qui n'est pa-t toujours celle d'après demain. 

;l Craponne : vofs) fiiyi. 

* On sait d'ailleurs que II. primitivement gutturale, avait ce*sé d'eiister dans l.« 
ha» latin. 
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164. EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC CONTINUE 

1° CS (= X des classiques) ~- ISS, ou devient CH par métatlièse 
en SC. 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Tecsore — tissi, tiwer ; Fracfinum — frai'ssi, frêne; 

Tricsiciro = tresai, tntiser; Vacsdlum = vaissidu, touneau j 

De licstvium= lisais, eau do cendres; Maxtlla = maissella, dent niàchelièie. 
Cocsa = couêssi (jvarlant par res- 
pect) cuisse; 

EXEMPLES DC SECOND CAS 

Lacsare (laso re) = h.cb<, lâcher; Tacsare (tacenre) = tochf, tâcher. 

- 

2° TZ. — L'explosive tombe, la continue persiste : 
De ail. butter aboso, écrouler. 

EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC FRICATIVE 

165. P, plus jotto* en hiatus (— - 1 dans EA, IA) avant ou après 
la tonique, tombe, eU'yolte dev ient CH <<u J : 

Appropiat = al approche, il approche; De sapiam — «aclii, savoir ; 
Propiuni = prochi, pi-ocbo ; I'ipionern ~ pingeon, pigeon. 

> Ce grou|>e CS est genlil tout plein. Si l'on a besoin qu'il ail donné CH, ou dit 
qu'il y a eu inélathese. Si l'on a besoin qu'il ait donné ISS, on dit qu'il n'y u pas eu 
melallieie. C'est Ire» commode. 

* Fallait-il placer P devant yotte parmi les consonnes médiales ou parmi les con- 
sonne* groupées f Grave question, auprès do laquelle parait bien facile A résoudre 
celle de Savoir ait chimera, in vacuo tombitian», prtssit romedere seenndas in- 
tentionts f car il n'ei>t déjà point toujours facile de décider qusnd i est voyelle ou 
quand il est consonne, / ou /. Je demandai» un jour à un philologue éminent de bien 
roe déterminer la différence. Il me répondit : » /, c'est la voyelle ; el le clocher, 
c'est la qu'on sonne. » Je dontie l'explication comme on me l'a donnée, mais je la 
trouve un peu obscure, quoique ingénieuse. Jugez un peu voire quand il s'agit de 
décider ni i est semi-voyelle ou semi-consonne. Moitié garçon ou moitié fille, que 
déclarer A la mairie f Enfin, finalement, il m'a Mïiuhlé qu'ici l'enfant e ail une fille, 
je veux dire que P se comportant devant yotte comme devant une couronne, c c'ait 
«•igné qu'il fallait faire figurer c lui ci parmi les consonnes groupées. 



120 CONSONNES MED1ALES GROUPEES IWR DEUX 



1(16. EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 

1" CR, QWR = IOR : 

D'rtcrem feire n/gro, faire levier ; M«crum - ni<ngn>, maigre ; 
D'«crem — m'grn(l), raisin non mûri ; Scqn(eire — «ji'gre s.'grc, suivre. 

L'emorqttrs — 1. GR — : CL dans cendrrs clavch'r*, usité* Lyon pour crndrrs 
grorrtics. 

2. Addwre. amener ne vient pas d'addui(e)re, qui aurait donné addugre, mais 
a été formé sur addttco = j'aduib. 

2° a) (IL, avant la tonique, dans les mots composes à l'aide d'un 
préfixe, se comporte comme à l'initiale (v. n° 100) et persiste, en 
insérant un voltu après L : 

D'exclaivre — eclior, éclair ; Rcclusuiu — Le Reclio», nom de lieu, 

lu cLiuaum - inclteu, enclos : 

b) CL, post-tonique laisse tomber C et conserve L en la mouil- 
lant. Dans la graphie des pièces patoises, cette L a été doublée pour 
indiquer, quoique imparfaitement, le mouillement : 

Apaf/ujla --- av/lli, a teille ; De pcduc(u)lum -i pedolli, population 

Aurïc(u)Ia — on'lli, oreille ; nptérique ; 

Corb«c(u)la = corbdli, corbeille ; Mac(u.!la = nindli, cable. 

Remarques — 1. CL = GN dan» t oli<c(nllu r- cologni, quenouille. 
2. Dans cram«c|u)luia — cumaclio, crémaillère, CL e'esl exceptionnellement 
comporté comme avant la tonique. 

3° TR, après la tonique, conserve R et laisse tomber T ou l'as- 
simile à R : 

Vaivem ■ pôre, père ; _ Frau-em frdre, frère ; 

Matrem ~ mdre, mère ; Aratrum = aroro, sorte de charrue ; 

1 J'ai déjà eu occasion de faire remarquer que l'on dit aussi suivre, qui est la traie 
terme lyonnaise. Se-jn tkt d'origine provenvale. 
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Nutn're = norri, nourrir ; Ad retenus = arn', arrièro ; 

Excut(e)re = ecowi re, battre le l)lé ; Yïtrum = vrrro, verre. 
Pctrnria = pernri, carrière de pierres : 



4° TL se change en CI. et se comporte comme lui : 

Sit(u)la — sida = ai'lli, sorte de réci- Y<rt(u)lum = vi«, vieux, 
pient ; 

5 DR, DL, après la tonique, laissent tomber la dentale et 
conservent la liquide : 

Crtfdfejrc -- cr<riïe, croire ; Quadrum = quoro, coin, angle. 



6° PR, avant et après la tonique; P se vocalise ; R persiste : 

Capra = clmra, chèvre ; Junip(e)rum = januri, genièvre ; 

Apricum = ourrt, abri 1 ; I^»p(o)ra = liura, lièvre; 

Op(e)rarius ^ ou m', ouvrier ; Coop(c)rire -= currf, couvrir ; 

Op(e)ra = ouro, tâche, labeur ; Wt'pt'e/ra ^_ jurio, givre. 
Rec/p(e)re — recioure, recevoir (K.- 
d«-G.) ; 

7° PL, avant et après la tonique, — BI. : 

Duplum = drobli, double ; Populum — publo, peuplier (Crap.) ; 

Cop(u)la — vobla, attelage double ; St«p(u j |Ia - - élroblo, chaume. 
In cop(u)l<irc — iucoblo, entraver ; 

Remarque. — Dans les dérivés par voio de préfixe, PL est traité comme 
initial : 

In-plumbum ~ ernplo», soufflet. 

8° BR ; — 13 se vocalise, R persiste : 

Labra — loura, lèvre; Operarius — ourri, homme de basse 

mine. 

llemarquc. — La trace de la vocalisation a disparu dans ail bib(e)rare = 
aberd, abreuver ; mais s'est conservée dans la fonuo abeurd. 



9° a) BL persiste avant et après la tonique : 



' Employé seulement dans la locution se b<'ttà à l'ourri, se mettre à l'abri. 

16 



* 
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^ lîL vocalise quelquefois 15, et L persisk- : 
Neb(u)la — uiola, nuage. 

Remarque. — BR = l'R daus ail. sabel - s'.ipro, sabre. 

107. EXPLOSIVE GROUPEE AVEC NASALE 

i°CN, GX. Distinguons : 

^ Le groupe est-il latin? — Il persista. 

Pugna — poitiii, sorte de grfteau ; De nirrinium magni«n, /ils aîné. 

Aguclla — giwlla, jeune bi-ebis : 

b) Le groupe est il patois? — I-a gutturale si- transforme en 
yotte et se diphtongue avec la voyelle précédente ; N persiste : 

.4c(i)na gène (aneienn. «isnc), marc Frtg(i)i»a — m»ua, fouine, 
du raisin ; 

2° DN\ UN laissent tomber l'explosive, la nasale persiste : 
RuoO(n)uum ~ Rhouo, Rhône ; Iticud(ijncni -- in<_li<jiio. enclume. 

108. CONTINUE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 
1° SC. — Deux traitements : 

a) S'il n'y a pas métalhèseï, S tombe, C se comporte comme ini- 
tiale : 

Mn(a)ca = mochi, mouclie ; Au(a)cult«re — acoto, écouter. 

b) &\\ yamétathèse 8 , il = ISS : 

Rifsca = brfwa, ruche ; Bescarc = besso, bêcher ; 

litsca — brssa, bêche : Asct'tta - aia^'tla, hermiuctte. 

2°ST, SP, avant ou après la tonique, laissent tomber S. La 
seconde consonne se comporte comme initiale(v. n° Si et suivants). 

' C'est duc qu'il oui identique a CS mefatfu'W: v. n' lt~4, § 1. 
* C'est dire qu'il est identique ù CS n»n miluthw (iir. rit 



Neb(u)la — giwbla, brume ; 
Stab(u)la ^ flr-ibla, étal.le; 
T«b(u)la - trrfbla, table ; 



F<ib(u)la - fôbla, fable ; 
Fltfb(i)lem -= fWblo, faible : 
Sib(i)lare subi», siffler. 
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EXEMPLES AVANT l.A TONIQUE 
Ca(s)U<nea = chûtagui, châtaigne ; Ha(s)t?llaiïum = «*>to]t, atelier. 

IIau(«)tarc — ouH, ôter ; 

EXEMPLES APRÈS l.A TONIQUE 

Me(s)piliim — n^iio, nêlle ; Ha(*)tn = «to, broche : 

Ix>cti(s)ta = tinta, sauterelle ; Oi'(s)ta — cre'ta, crête ; 

Ite(s)tia — beti, bête ; Ju(s)ta — juta, étroite ; 

Tpfsjta — - ttf'ta, tête ; Ou (Ma - frotta, morceau de pain 

F<r(s)ta = feta. fête ; bénit. 

Remarques — 1. ST suivi «le l'hiatus en. ia, se comporte comme SC 1 : 

Brwstia = Les lirossc*, nom de lieu ; 

2. ST a persisté dans les mots suivants : probablement parce qu'ils sont formés 
a l'aide de .'uflixes : 

Fustarius fusti", charpentier ; Ue ernsta — erustt, croûte de pain 



CONTINUE GROUPÉE AVKC CONTINUE 
Pas d'exemple. 

UM). CONTINUE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 

Fil persiste : 
Du scand. nofr — ninfi a. blessure. 

170. CONTINUE GROUPÉE AVEC NASALE 

SN, SM laissent tomber S et la nasale persiste : 
As(i)n>irn = <5no, âne ; Cas(i)num .— clidno, chêne. 

171. FRICATIVE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 

JL. — J tombe (non sans faire sentir son action sur la voyelle qui 
suit le groupe) et L devient R : 
Adbaj(u)lore — aban'. élever des petits oiseaux. 

» Il se prononçait d'ailleurs de même. Au vi« si. cle. brustiase prononçait bruscîa = 
hrussin. 
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172. LIQUIDE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 

1° RG, RG, RT. — R persiste, la deuxième consonne se com - 
porte comme initiale (v. n M 8i et suivants) : 

Arc*. = ôichi, coffre. Rctorla ^= ridta, lion do fagote; 

Mcrcrttum marclw, marché ; Curtde = curti, jardin attenant à la 

Circnre = ebarchi, chercher ; maison ; 

De nwrga înarg^gni, houe tirante ; Ciirculioncni=gourguiMoii, charançon. 

2° a) LC, avant la tonique et devant A. — L se vocalise et C se 
comporte comme initiale : 

Calcarc= gouchf, chouchi, fouler aux Plca = ovehe, taille de boulanger; 
pieds; Bolcha = bouchi, fane. 

b) LG devant E, I. — L se vocalise et C devient Z ou J : 

S«(l)iccm == satin, saule ; Pul(i)cem — p»zi, puce. 

Fi(l)icem = fwgi, fougère ; 

c) LC devant E, I en hiatus. — L se vocalise, C devient SS : 
Calceare = chouasf, chausser. 

d) LC devant 0, U. — L devient R, C persiste : 

De calculum = carculrf, calculer; De mal(e) cor = Se raarcourd, se tour- 

menter. 

3" LG devant A. — L tombe, G devient J : 
l'wlga = bogi, sac. 

4„ LT, LP, LB. — L se change en R et l'explosive persiste : 

Raccolta = reerfrta, récolte ; Albcspinum = arbepin, aubépin. 

Pulpa, =- - porpa, viande sans os ; 

Remarques. — 1. Culpabiiem = coupobloest emprunté au français. 
2. Le P s'est affaibli eu B dans talponem =darbo«, taupe. 
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1RS, RV persistent : 
I )orsa = dorsi, cosse, De Mvsave — arrva, boutasse. 
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2" LS, LE, LV. — L se change en Ret la continue persiste : 

Salsiaeus - Sarcey, uo:n de lieu ; Selvalicum = sarvajo, sauvage ; 

Cal(e)f«re = charflri, chauffer ; Fr. calville carvtlle, sorte de pomme. 

Malva = morve, mauve ; 

Remarque. — Pourtant de revolvcre on a rcvolla, repas après In récolte (et non 
revorva). probablement par )n>soin de dissimilatio:i. 

174. LIQUIDE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 
1* RL persiste : 

Al. Koœerlinc = charaberlati, cham- Or(u)las =■ orle(s), tumeur tout les 
bellan ; oreille». 

2° LR. — L tombe ; R persiste ; D est intercale au-devant de R : 

Molfe)ie = modre, moudre. 

175. LIQUIDE GROUPÉE AVEC NASALE 

1° RN, RM persistent : 

Carniacum = Charnay,nom do lieu; De er(e)mmn = armi'ri, lieu inculK 
Ornum = orno, frêne ; 

2° LN. — L se vocalise ; N persiste : 
Molii)naria = mounn'i i, meule. 

3° LM. — L devient R et M persiste : 

Balma =brfrœa, coteau ; Pulmonem = pormon, poumon ; 

Almosna = armrina, aumôue ; Salmonem — sarraon, saumon (xiv e s.) ; 

Fr. almanach = armana ; Palma = parma, paume de la main. 

176. NASALE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 

1°NC, NG. — N tombe dans la prononciation, mais persiste 
dans la graphie en nasalisant la voyelle précédente ; C se trans- 
forme en G dur devant A, 0, U, et doux devant E, I : 

Min(i)ea = mango, mauebe ; Lingua = b»ga, langue ; 

Longa — longa, longue ; Geng<'va ^ ging»'va. gmnve. 
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2" NT, MT. La nasale tombe dans la prononciation, niais per- 
sista dans la graphie en nasalisant la voyelle qui la précède. 
Quant a T, son sort est différent, suivant que le groupe est latin 
ou patois. Dans le premier cas, il persiste ; dans le second, il 
devient D : 

a) exemim.es nu i-remier cas 

Gantois = chant'i, chanter ; Mantariuni = niant», nappe. 

Cantellum — chanti m, quartier de 
pain : 

b) exemfi.es DU SECOND CAS 

Sani(t)ntcm — saud-i, santé ; I,iin(i)t#llum — dindon, cliendau, 

Doni(i)t<iré — dondri, dompter ; seuil. 

Remnrqur. — D.ins die» sam(a)li — dimamlro, la transformation régulière 
s'est accomplie, mais de plus R a été intercalé apiv* le D *. 

c) Devant E, I, suivi d'une voyelle, T devient SS : 
Linteolum — liuciou, drap ; Scntfnlia = Senuxsi, semence. 

3 e ND persiste : 

Mandare — mindrf, envoyer; Vendimu», no(s) viudon(s), noua ven- 

dons. 

177. NASALE GROUPÉE AVEC CONTINUE 

NS laisse tomber N ; S devient Z : 

I)esce(n(»a déetze, descente au fd de Pe(n)«ore =: peso", peser, 
l'eau : 

178. NASALE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 

1° NR. — N tombe dans la prononciation et persista dans la 
graphie en nasalisant la voyelle qui la précède ; R persiste et I) 
est intercalé entre N et R : 

» L'élyntologie dies samati est encore plus apparente dans le dauphinois dissatrtdo. 
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Ctn(e)rem — cindra, cendre : V«i(i)re -= viendrc «, venir ; 

l)ishon(o)rare = dcsondtd, défigurer ; Dics Y<?n(ojris — divindio, vendredi. 
Appon(e)re = appomlre, ajouter ; 

2° MU. — M tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie en nasalisant la voyelle précédente; H persiste et Ii est 
intercalé entre M et R : 

.tm(c)ria =«wibra, osier ; Cum(e)ra = cbombra, chambre. 

3" ML. — 

<i) Avant la tonique, M tombe dans la prononciation et persiste 
dans la graphie, en nasalisant la voyelle qui précède; L persiste 
et II est intercalé entre M et L : 

A(lsim(ullrtrc - ; asfiinblo, assembler; Tremul/re = tn'mblô, trembler. 

b) Après la Ionique, M se comporte de même, mais L tombe : 
In 8ûn(U;l — insim, ensemble. 

17U. NASALE (îROU 1 J KE AVEC NASALE 

1" MX. - M tombe ; N persiste : 

Sem(i)nare •-■ seii'i, semer ; rVm(i)ua — lVna, femme ; 

Inlajn(i)n<(ic = inlano, entamer ; Pomlijna - doua, dame (xiu r .-siècle). 

Remarque . — Par exception le contraire a eu lieu dans bum(imcm — Omo, 
probablement par crainte d'une confusion bien naturelle outre ono, huaiii.e, et «no, 
àue. 

2° XM = KM dans l'unique exemple que je connaisse : 
An(i)ma — arma, àmc (vieilli). 

> 

CONSONNES MÉDIALES 

GROUPÉES PAU TROIS 

La tendance la plus générale est celle-ci : la troisième est beau- 
coup plus résistante que les deux autres, et la première est plus 



» V. pnge Û7, note 2 
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résistante que la deuxième. (Juaiul la première ou la dernière est 
une gutturale, elle tend à affecter les voyelles précédentes ou 
suivantes : 

180. GROUPES COMMENÇANT PAR UNE EXPLOSIVE 

1° CTL. — T tombe; C tombe en mouillant L : 
Dwct(i)lc — ilollî. douille. 

2° CTN. — C tombe, non sans affecter la voyelle précédente; 
T tombe raide;N persiste devant A, 0, U, et se mouille devant E, I : 

l'cct(i|narc = piurf, peigner; P<-ct(i)ncm = pïgno, peigne. 

3° GDL. — G tombe; D persiste; L devient R : 
Ami/gd(a)lum = aniandra, amande. 

•4° ONT. — G se diphtongue avec la voyelle précédente; N per- 
siste ; T devient D : 
Accogu(i)tarc = accoiudd, caresser. 

5° PTM, PSM. — Les deux premières consonnes tombent; la 
troisième persiste : 

Se(pt(i)mana = &em<ina, semaine ; McU(ps(i}mus = mémo, même. 

181. GROUPES COMMENÇANT PAR UNE CONTINUE 

1" SCR, STR = TR 1 : 

Crcsc(c)re = civilre, croître ; Pénétra = feuc'tra, fenêtre ; 

Nasc(e)rc = notre, naître ; Monstrare = montra, montrer ». 

2° SCL, STL — CL et insère un yotle après L : 

De mise(u)l«re = meiclia, mélange M«sc(u)lum = mddio, colique nephrë- 
pour la nourriture dos besliaux ; tique ; 

' Inutile de dire que dans SCR, C ne devient point T, mais que c'est celui-ci qui 
est intercalé après la chute de C. 

* Celte r après ST e»t d'une prononciation si ngréalde que nous Ajoutons de 
oi.fljnce. Aiofi un lîu.'istre pour un Hugiulo.un Jugi*tre pour un Jésuite, elc. 
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Yisc(u)l<»nutn ;= bocliffi ', raie <le L'st(u)lare = budid, griller le poil à 
mouton ; un eayon <|mil;mt par respect) ; 

D'lursMu)las = acliote(s), éclapes. 

Remarque. — Hix oculuni ■ — bt'clo, n'a pas insère d'yotto parc© que ce root 
est pur lyonnais de ville, emprunté a i français. La campagne dit guerlio. 

.T SQW devant r = K: 

Qwisqu(o) «mis =~- chacun, chacun Qwi'stjufe) unus = ccqum ? . (Rive- 
(Crap.;. dc-(.îier). 

4° STC, STC, STM laissent d'abord tomber T, puis S, dont la 
chute allonge lu voyelle précédente ; la dernière consonne se com- 
porte comme initiale : 

Mast(ik«rc - ni'ïch», mneber ; .£'st(i)ma — l'ino, intelligence. 

Fasl(0g«rc = foebr, fâcher ; 

3" STR laisse tomber S ; TR persiste . 

Maie astmtum — iikimIi u, chetif ; Noslram = noutron. nôtre ; 

H«rne aslrtttuni beuatru, hienucu- Vostruin — voutron, vôtre ; 
reux ; V a Moi- ~ pôtitj, pâtre. 

Remarque. — Pourtant on trouve pùstro a Rive-de-Gicr. Cochard le donne 
également. C'est sans doute un mot (orézien. 



182. GROUPES COMMENÇANT PAR l'NE LIQL'IDK 

1° RCR, RTR , RDR, RL).\\ RBR, RPR. — La première 
consonne tombe, les autres persistent : 

Dits m"ic(u)ns= dimecro, mercrctli; Ord(i)uem = «dre, ordre; 

Sorl(e)re -- sotte, sortir ; Arb(oir = <-brc, arbre ; 

IV rd(ejrc — p'idie perdre ; Surpmisuni =» suprJ, surpria (Rive- 
Mord(cn*e — ui'Àlre. inordrc ; de-Uieri. 

« Origine provençale : v«Vm)la ^ bfsdes. 
1 On se rappt-lle que uuuiu — t>i, ni. 

* Mais au participe passe, pard«, parce «pie le groupe n'exista plus* 
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i:« CONSoNNKS C.ROUPKKS PAR TROIS 

2" RCL persiste mais il insère un yotte après CL (corap. 
n" 16G, g 2). 

Goop<rrc(u)lum = cuerclio, couvercle. 

3° RTC. T tombe, R persiste . C se comporte comme initiale 
(v. n" 84) : 

IVrt(i)c« ~ petvhi, perche. 

4« RDL. — D tombe, les autres persistent : 

Cucw: d(u)Io = coi la, citrouille. 

5° RMR. — Les deux premières consonnes tombent. R final per- 
siste avec l'intercalation d'un B au-devant : 

M<irm(o)r — môbrc », marbre. 

0" LGR. — La première consonne tombe; les deux autres per- 
sistent : 

Hulg(a)runi = bogi e (parlant par res- Malfe) gratum = magrrf, malgré, 
pect) ; 

7° LTR. — L se vocalise et TR persiste : 
Alt^e)rum — outro, autre. 

8° LVS. — L se vocalise, V tombe, et S persiste sous la forme 
dure : 

Pulv(i)» — poussa, poussière. 

0° LLR. — Même marche que RMR; seulement, c'est un D qui 
est intercalé : 

Hull(c)re = boudre, fairo remous. 

Remarque. — Avant d'être boudre, bull(e)re a été bouldrc, comme l'indique 
le vx fr. bouldure, fosse de moulin. 

,183. GROUPES COMMENÇANT PAR UNE NASALE 

1° NCT. — N tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie, en nasalisant la voyelle précédente; C devient yotte; 
T persiste : 

' L* groupe so comporte comme mr : cp. u» ÏÎS, g 2. 
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CONSONNKS MÉD1ALKS GROUPÉES PAR TROIS \M 

liupiocta = empemte, sorte de gout- De punctuni = appoiuU », fairo une 
▼einail ; pointe. 

2° NCR. — N tombe dans la prononciation, en nasalisant la 
voyelle précédente. CR persistent. NGR se comporte de même, 
sauf qu'il offre un exemple de la remonte de G h C : 
D"fiuch(o)r ~ inerd, fixer, graver ; D'ang(o)r — ancn'e*. angoisse. 

3° NDC. — tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie, en nasalisant la voyelle précédente; D tombe; G devient 
CH ou J : 

Expand(i)care = panebi (ae dit d'un Re-viiid(i)care = se revingl, tirer 
tonneau qui perd) ; vengeance ; 

Mand(u)carc = mingf, manger. 

4° MPN. — M tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie, en nasalisant la voyelle précédente; P passe à B, et N est 
remplacé par R : 

Do lymp(a)num = timbre; 3 craquer. 

5" MBR. — M tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie, en nasalisant la voyelle précédente; BR persiste: 

Novembrem = novimbro, novembre ; Mcmbrum — nw'mbro, membre ; 
Septembre™ — sctùnbro, septembre ; Umhra — ombra, ombre ». 

1 Dans ces deux exemples, l'yotle a sauté pardessus N. Le» yoltes sont très babils 
ii la gymnastique. 

2 Employé seulement dans celle locution : « Etre à l'ancrie, » être aux abois. Coin p. 
angl. unger, colère ; «nyr;/, qui est en colore. 

3 Ou a réellement bien lait de changer N en R ; limbntî n'eût guère éle commode 
à affranchir. 

* Prière au lecteur d excuser l'incomplet de la série des groupes de trois conson- 
nes. Ces groupes, eu calculant hieii, sont au nombre de VJ4b\ Je vois qu'il m'en 
reste encore a étudier D91. r >. Prière de nie foire crédit pour un jour ou deux. 
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184. PROSTHÈSE DES VOYELLES 

1°E est proposé aux groupes initiaux ST, SP (v. n° 114. § ~). 

2" Prosthèse de A devant CL : 
(.'•tandem = (a]illa,i, gland. 

3° Prosthèse de E devant S : 
Semantes — [o]ssomin{»), semence?. 

4° Prosthèse de yotte dans les monosyllabes : 

Ad h'iam -- [y] 'i re, maintenant (Saint-Homand) ; I/nuin =[y]on, un (Rive- 
de-Gier). 

18Ô. PROSTHÈSE DES CONSONNES 

i" C devant R : 
Rasa — [c]r<?sa, creux, ravin. 

• Nous examinerons dans ce chapitre et les suivant* certains phénomènes ihnil 
quelques-uns ont ete tlejù signales ù l'occasion de l'étu<le des transformations des 
sons. Mais il importait de le< grouper tous ici par catégorie*, pour pouvoir les re- 
trouver plus facilement. 
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2" Cil (levant U : 
Uluhire = (ch]eurl'i, crier, hurler «. 

3° J devant A : 
.4cinum = [g"]<*ne (anciennement afene). marc de raisin. 

4 U H devant A : 
Du germ. b'irmjun = [b]art.'Qu>i(l) ; se dit du chien qui gronde. 

5° H devant U : 

Llularc -: [b]curl<5, [h]orh; -\ crier, Ustularc = [b]ucliù, griller le poil 
hurler ; (parlant par respect) à un cayoa. 



G" B devant H : 

Rapire — [b|ravagf, ravager ; 
Rodio«fie = lb]rog/ f réfléchir profon- 
dément : 

7° V devant 0, U : 



Ducelt. nïskcn =[l>|n'ssa, ruche; 
Rugi'rc - - |b]ruizi\ bruire. 



Hodie = [v]uey, aujourd'hui : Ad horam = (v]orre, à l'instant. 



18G. ÉPEN THÈSE OU ADDITION DANS LE CORPS 

DU MOT 

1" De D dans le groupe RR. v. n° 1G0, remarque. 
» » » LR » 174, § 2. 

» NU » 178, §1. 
» » .» LLR »> 182, § y. 

2° De li dans le groupe MR v. n" 178, § 2, et 182, § ;>. 
» » » ML » 178, § 3. 

« J'imagine que iheurlû nous est venu par le français hurl- r, el que CH rej. ternie 
(aspiration de H. 

* Borlô peut venir, par metathése de H, de ail. britlleu, même sens. Mais briVIIeu 
ne serai! il pas lui-même iJ'iutroductiou romane I 



HO ADDITION DR LETTH l-S 

3" De V entre deux voyelles pour adoucir un hiatus : 

De abl«(t)um nbla[v]o, nettoyer la De pu(t)arû = pu[v]a,aortellepioche , ; 
racine des ceps ; De fa(s,)eola = fa[v]ioIn *, haricot. 

4° De I (yotte) après CL, v. n 0 10U 

5° De Y (yotte) entre deux voyelles, pour détruire un hiatus, 
v. page 63, noie 1, 

0° De R : 

a) Devant L l'insertion est très fréquente : 

D.i neerl. Ml = ba[r]lia(t), bélier ; Bull« = bow[r]la, tumeur ; 

l uccilen» = boucba[r]le, barbuquet ; Fr. illuminatiou = if r]lumioalion ; 

loscalem = poelie[r]la, mésange ; Ul(u)lare = bo[i]ld 3 , hurler. 



0) Après une dentale ï, l), toutes les fois que le groupe PL ou 
liL se trouve dans la syllabe suivante (v. n°95, rem. 2 et 3) 1 : 

Dtfpluni = dfi]oblo, double ; De U<b(u)la — t[r]abh?la, petite table 

' t«|»(u)ln — élfrloblo, chaume ; (xm c niècle) ; 

T<rb(u)la — t[r]dbb, table ; De stab(i)ln e = est[i]ablisscment, éta- 

blissement (xiv* siècle). 



r) Quelquefois après ou avant 
lion : 

Die simali - disa<tfu/li |o, samedi; 
Ami/gdala =:amamlfr]a, amande ; 



une dentale, sans autre condi- 
Ksp. badana = ba[r]d<tna, punaise. 



d) Après ou avant une labiale (I\ B, F) : 



« Un témoin de la transformation : I.e Fore* on est resté ù p»a, même sens. 
* A Mornant ce r est même remonte à f : faii'da. 

3 V. n° 1*5, § 5, note 2. 

4 M. Zaclier (Iteitrâyc :»m T.yoncr Dialt-kl), utti ilnie l'introduction de R. dans 
ce <-:i<-ci, à la pure influence de I. dans l.i syllabe adjacente. Cette influence serait 
iiisulfUnule. Sida n'a pas l'iit elrelta, mais etella ; (fia n'a pas fait trella, mais 
t*Ua ; de follum n'a pas donné affrolô, mai* a/Jolô. Une autre influence, pour la 
production de rdansune syllabe, était jadis, comme Vu très bien remarqué M. Zaclier. 
l'existence d'une autre r dans une syllabe adjacente. Otto influence a disparu, et 
nous ne disons plus, comme au moyen âge, perdrirs, avrirt, aprers, mais failri, 
acri. apre. 
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l'apilioneiu ~ pa|r]piyon, -mpilloii ; 
Fr. babouin = ba[r]boin * ; 
Fr. bisbille = b[r]ésibille; 

e) Devant une nasale : 

De Costa et de eoumculus - coutaco[r|- 
mlli. (Morn.). bluet 2 ; 



141 

De fuutla ~- {[i]r\u\ô, billet* une voi- 
ture. 



Defr. caneai) - canco[r]na, radote ise; 
Almona — armo[r]na, aumône ■'. 



7° N ou M est intercalé souveut entre I et une gutturale (surtout 
dans des mots d'origine provençale), dans le but d'exprimer la 
nasalisation de I : 



De b»ga = bi[njgrf, so fatiguer au 
travail 4 ; 

AdspecUirc — npi[u Jclu" guetter ; 

De g-ga = ji[n]g<<, agiter les jambes 1 '; 

De fr. cliquer — cli[ii]quctles, casta- 
gnettes ; 



De rigi-rc '■ — ri[njgue, qui est tou- 
jours malade ; 
An»)/gdah — am«['» )dra, amande ; 
Néerl. gnppen = gri[ui]pd, grimper 



Remarque. — A, .E, intercalent aussi quelquefois une N après elles devant une 
dentale ou une gutturale : 

De cbamatfdrvs — alamo[»]dri, ger- Agrifollium — a[u]gnclo, boux. 

maudrée ; 
Fr. gadoue = ga[nJdouse (parlant par 

respect; ; 



' Employé dans cette locution boqiu, barboin, embraser un *ou placé à (erre 
quand on a perdu au jeu. 

1 Employé concurremment avec couMa-creuilli (Yzeron) par mélalhése de r. 

3 C'est par erreur qu» M. Zacbcr attribue ici la présence rie »• au changement de 
x en »• dans almosna. Celle r ne s'est certainement produite qu'âpre» la chute de s. 
Les changements coutius de s en r sont postérieurs a la chute de s dans aumotn*". 

* Castrais binga, sauler. 

5 Prov. expincUir, même sens. 
0 Limousin, ginga. 

• Ringa, en bas Dauphiné, signifie (parlant par respect) : avoir perdu sa clef. 
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SOUSTRACTION DE LETTRES 

,\rnKiti;si: or soustraction ac commenckmbxt dl mot 



1S7. APHERESE DES S YLLAHES 



(Hi)bernum — vcrnojo, frais a humide; 
(Coc)ciudla. finit de l'aubcpin ; 
(lù-)c)e»ia = glyt ; si, église (xm° siècle); 
(Com)père loriot = pireglorieux, lo- 
riot ; 

(Cu)c«rdula — corla, citrouille. 



( A)gndla = gnella, jeune brebis ; 
(Ac)wcula = mIH, aiguille ; 
fA)iiu'curn -—mt'co, amoureux ; 
Grec (*)yp»o; = griallow, cerise sau- 
vage ; 

(l)gnnra = gnmra, sotte ; 

Remarque. — Notons l'aphérèse dans la deuxième partie d'un mot compose : 
Fr. braies de cocu = brayi-cit, primevère jaune ; 

Et l'aphérèse de la voyelle, avec conservation de la consonne initiale dans 

C(o)rrosum _ crutiïs), noyau ; Vx. fr. n(us) ni.-t Diu — naidiu, juron; 

C(a)pt<vum = ch'u, chélif ; Du fr. b(a)ratte = broW, battre le 

Qu;iJriUM"C cric», crier ; beurre. 
l J (i)griti<irc = s'apraisi. faire le pa- 



188. APHÉRÈSE DES CONSONNES 

1° Aphérèse de S dans les groupes initiaux SC, ST. SP, etc., 
v. ir na et il i. 

2" Aphérèse de la gutturale dans les groupes CL, GL, v. n" 100 
rem. 2 et 111. 

3° Aphérèse de quelques consonnes : 

(C) remare =rinu*, brûler en charbon- Ital.(e)alamamlrca = alanvindi i. ger- 
nant ; niandréc ; 

(T)armilem = arta, teigne, insecte 1 . 

' La Syncope ou soustraction de lettres dans le corps du mot a été étudiée pour 
les voyelles, à propos de la protonir/vc medialc (n° 70 et suiv.), el pour le» conson- 
nes, a propos de chaque consonne isolée ou groupée. 
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Remarque. — Dans (l)acrvma : agrima, larme (Condrieu), il y a coufusion 
avec l'article («lia hicryma;. 



METATHESE 01 THANSPOSITIO X 

lit LKT1HKS 

i° La métathèse la plus commune est celle rte R. Elle a lieu de 
préférence lorsque R est placée après une consonne et devant une 
voyelle : 

Breuicus — Le Barmn/, nom de lieu: Propositum =- |>arpou(s), propos ; 

Adfirmare afrunui. affermer ; Prwn:i — porna. prune ; 

Praecipitium = i»arcipicio, précipice ; Do < n et bren = cmbinn.i, fort en... 
Du vx. ht. ail. brecha barch«, nui ; 

édenté ; Fr. berluc = brelnc, iblouissemeut. 

l'rimarius^ |<atW, premier ; 

Mais il y a aussi des exemples de métathèse lorsque R est placée 
après une voyelle et devant une consonne : 

&rt(e)ro = brate, faire tourner un Cousta-coriulli (Mora.) — cousta-cre- 

attelagc ; mile, bluet (Y/er.); 

Torculum — Iraey, pressoir ; Vx. fr. armelle — ramelle, mauvais 

couteau . 

- 

Et même des exemples de métathèse de R initiale : 
Fr. raient = ardtfM(t), pierre d attente. 

2° Métathèse de CS en SC, v. n° 104. 

Remarques. 1. — Ou a quelques exemples de permutations de consonnes: 
CT = TG dans fn.(a)tum = f«'tgo, puis fef'gi, fuie de mouton. 
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2. Il arrive assez souveut à L «le vagalwiider : 
VxiV.amenulé (?)=aroeléna, amenuisé; (Cette den.icre prononciation est rigou 



• Une maladie de? yeux nous ayant surpris pendant l'imprew ion de ce travail, 
nous devons exprimer ici toute noire gratitude a M. L. Cledal. professeur à la Faculté 
des lettres de Lyon, qui a bien voulu se charger de In tàdie ingrate et fastidieuse 
de la icvisioi» des épreuve?, pour toute la portion qui restait à imprimera partir de 
la fin de l'étude des voyelles toniques. 



Mathïlda = Malt/do, 1.0111 propre 



reusement CNigée). 



ET A DIll VOS COMMAND 
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F«?r(i)t = flrfr(t) il frappe (Rive-do- Uier) : Serv(i)l = sinr(t), il sert. 

27. E ouvert, suivi île yotte (c, g, ~ l s . 

iVjus = pt(s), pU ; Sus = si'(x) (Craponne) : 

Légère = lire ou 1ère, lire ; Nec — ni. 

Decem — di'(x) ; 

2. La triphtonguc, qui s'est réduite généi alcment a /, est restée cependant a 
l'état de diphtongue dans lectum — lic-(t), lit, forme qui n'a pas cliangé depuis 
que Marguerite d'Ovngt l'employait au treizième siècle Kilo a également per- 
sisté dans le dérive cludù(t). Uns de lit, et dans .vx = smi (Moru.). si* (R.-de-G.). 

3. Sequerc = s<-grc (partie, segn), suivre, est emprunté au provençal. 

28. È ouvert, eu hiatus latin ou patois avec la voyelle suivante. — 
P, et l'accent, dans ce cas, se transporte sur la seconde voyelle : 
Ne;b)ulu — uida, nuage ; L?(p)orcm — - Hum, lièvre ; Deum — Diw, Dieu. 

Remarque. — A Rive-de-Gier, Drum a donné l)/o. 

29. E, 4 plus nasale (m, n) non suivie d'une vo\ f elle. == IN : 

Rem — iv» r * (pron. rin). rien ; Serprntcm = sarpin(t), serpent ; 

Ucnc ~ Wti (pron. bi'n), Lieu ; Dfiiteui == din(l), dent ; 

VVntrcm — vïnlro, veutre ; Fruntcntum = fromiu{t), froment ; 
Dies Ycn(e)ris = divin dro, vendredi; Sementes = essemin(s). graines pour 

Pieuderc = pruidre, prendre : semences; 

Kmdcre — rindre, rendre ; Novcmbrcm = novimbro; novembre ; 

Senterc — siiitre. sentir ; Dec^mber = deci/nbro, décembre ; 

Argentum =argm(t), argent; Dies donu'u(i)ca = dimingi, dimanche. 

Remarques. — 1. Certains villages, tels qu'Amplepuis, Craponne, ne disent 
pas dimingi, mai-* diumiina et diumann. Dans ces derniers mots, c'est le c qui 
est tombé (domeni< c)a), tandis que dans dimingi, c'est l'i (dom«i(i)ca). 

< Par nnalogie, Rive-de-Gier a lait Infinitif linrdô, mais Riverie dit Û>rdre, et 
Rive-de-Gier lui-même di? servir* — sarv«? et non «iarvt 1 . 

3 Cet i est le fruit de la résolution de lu diphtongue. Dans pfjus - pis, r bref = 
l'e ;j — i; «loue e (»' m« j — ici. Celtu triplilonvriie. impossible a prononcer eu 
français, s'est résolue en i". Moine phénomène dans notre j.atoi*. 

3 Phénomène analogue a celui signale au n" 16, A propos de tw<r)nla — tioidu. 
Prenons n<*(h)ula : On ne pouvait commodément [-renoncer ni-e-u-la. La ttiphton- 
gue s'est réduite à \û. 0 n'est pas ici le produit direct de u (u bref, d'ailleurs, 
et non <S), mais il est le produit de e bref influencé par «, qui a donné l'eu, puii iC> 
et enfla w. Voici les transformations probables : nebuln — nu-bula = nifula ^ 
niôla. 

* Je crois impossible de déterminer la quiuiile de E plus nasale, plus consonne, 
dans cerlains mots. Mais dans le plus ffioinl nombre des mois cités, E est bref, et il 
est à espérer que lu nasale leur a fait à tous le même sort. 

'•> Je suis l'orthographe de tous les patoisants. 
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2. Si tempu* s'était conduit ho.inè.e nent. il aurait lait W»(ps). J 'ignore quel 
caprice l*a conduit a donner «w, précède d'un yotte, qui s'est introduit là sans 
lettre d'invitation : tcinpus = tiu»(ps). In sïmul a pris exactement les mômes 
licences, et nu lieu de faire inm'n, il a dounc insiar. ', ensemble. 

3. De même que A plus nasale = ON à Rive-de- Gier (v. n° 9, rem. 2), de 
même K ou I plus nasale y prennent parfois le même son. TVmpus = tsow(ps), 
rnn = lion, rien, et in simul — insion. Mais insioM se dit ailleurs qu'à Rive- 
de-Gier. Du reste, il est parfois difficile de saisir si le pays>au ditinsion ou inBÏ«>?, 
tellement les sons se rapprochent, 



30. È ouvert entravé = Ê : 

Fresca =- frivhi, fraîche ; Relia = bdla, belle ; 

Septcm = se(t), sept ; Sella = sella, chaise. 
Cop(i)teltum = ca le(t) ; 

31. E ouver!, suivi de ST ou SP, — É dans les villages aux 
environs de Lyon ; àMornant, à Rive-de-Gier, il = Ê : 

Reslia — bf'li ou lv : ti. L té ; Fcn^slra = fenctra ou fem'lra, fenêtre; 

Festa fcla ou f«'ta, fête ; Mt-spilum nepio, nètle ; 

Testa = t^ta ow t<*ta, tête ; Estima = emo, <*mo, intelligence. 
Pesta = pesta ou pesta, peste ; 

Remarques. — 1. Lyon dit t'me. 

2. A Rive-de-Gier, mespilum a donné nopdla. probablement par une forme 
latine mcspnllum 2 . 



M, ELLEM, ELLLM IAU : 

iVllem — [tutu, peau ; CasU-llum = chatùfu, château ; 

Aucellum — /ii'tau, oiseau ; Cultellum = cotiau, couteau ; 

HaUdlum ^ . balhiu, bateau ; Martellum — marliau, marteau ; 

MnnUllum — mantiitt, manteau ; Btfllum =biuM, beau ; 

Sittrllum == sirin. *eau ; Vacsellum ~ vaissiau, tonneau. 

De même, du vieux frauç. cotel = coU jm, marchand ambulant. 
Remarques. — 1. Rive-de-Gier ditchôtsfaw, château. 

2. Dans la Crnix-dcs-Rampaur, nom de lieu, la diuma/na dous Rumpan(x), 
le dimanche des Rameaux, il n'y a pas ramdlum, mais r<nni palmnruin -\ 

' Conip. ilal. nisieme. 

2 Mot introduit d'>>e : Rouergue, no|i<d. 

a Kn effet, nou, a* i.-oiinais«uns |ias raiii-llum, mai* teulemeur nnmm, qui adonne 
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/ bref a été traité avec É ferme, 
33. 1 long, libre ou entravé, = I : 

EXEMPLES DE I LIBRE. 



Die = di(s) ; 

Amïcum = mYco amoureux ; 
Apncum = ourri *, abri ; 
Ludovtcum s Loyî, Louis ; 
Umbih'culum = ambount, nombril ; 
Vi'ta = via. vie ; 

Curttle = curtf, jardin attenant à la 

maison ; 
Bilem = bi'la, bile ; 



pila = pila, colonne ; 

F.lius = f/f» ; 

Filia = filli, fille ; 

Auilia = anflli, béquille ; 

Tma = ti'ua, vase vinaire ; 

Urina (parlant par respect) = urina \ 

Balamandre ; 
Vinea = v/gni, vigne ; 
Prima ~ prima *, mince (fém.). 



De même, par conséquent, dans les infinitifs en IRE : 

Operïre= urri, ovri, ouvrir ; Ventre vent, ouvrir ; 

Servire ~ snrvi, servir ; Ferire — fcn, frapper ; 

Finù-e = fini, finir ; Domine = di-umf, dormir. 
Puntre = puni, punir ; 

Remarques. — 1. A Craponno et aux enviions, IRE = E & : ovr<f, sarvtr. 
finé °, pua?', ven^, donué, etc. Cette remarque no s'applique qu'à I long dans les 
verbes. Pourtant iiidum = né, mais ami'cum = ami T , et I long - : I dans les 
mots où il est suivi d'une consonne qui se prononce. 

2. Uive-de-Gicr dit aussi fin?', mais le plus souvent IRE y égale I. 

3. A Rive-de-Gier, I long = 0 dans 



ram, beaucoup moins usité d'ailleurs que brindilli, et qui se retrouve dans le com- 
posé m mu m benedictum = rombenai(l). nom sous lequel on désigne le huisbéuit. 
« Vieux mot, employé seulement par les vieillards. 

* N? s'emploie, a ma connaissance, que dans cette locution : se bellô a Pourri, <c 
mettre à l'abri. 

3 Nos p:iysaus disent que la salamandre esl « l'urine de la jiluie ». phrase assez peu 
compréhensible, maiscenom delà salamandre plongeuse rappelle le texte de Vairon : 
Utinare ett mergi in aquam, « urinare », c'est plonger <lans l'eau. D'un' nu k- 
aurait on fait un substantif urina t — Urina appartient aux environs de Lyou , lu 
montagne dit rana. 

* Le masculin est prit», comme fluita = fin», et finitus, fin. 

* Cette finale? a été étendue par analogie à nombre de verbes de In 2»eonjug. en 
?re. V. n» 23. rem. 2. 

< Le vieux français avait aussi flner. 

' Peut-être par analogie avec le féminin aroin. 



M PHOXKTIQUK, VOYELLKS TONIQUKS 

Si = so », si ; Tam-di's=tand*o, tondis : Dico = ilzo, jedis. 

Mai", a la troisième personne de l'indicatif de dicerc et a l'infinitif, I s'est con- 
servé : dicit =a dzit; dt'cerc = dire. 

4. Dans quelques mot», l'action du groupe (r, pr, suivant I long, a opéré la 
transformation de celui-ci en U : 

Toni'tru™ tonnro, tonnerre; Junip(e)runi, — jnnuri, genièvre. 

Wip(c)ra — jwrio, givre ; 

5. Dans vi'cus - vai(s), préposition cxplétivc indiquant le lieu », i long plus c 
«'est diphtongue eu ai, comme la protonique dans le dérivé vicinuin — vaizui. 

EXEMPLES DE I LONG ENTRAVE. 
Triaient — tnVto, triste ; Villa = villa, ville ; H(e)ii/llo = jo bnlio, je brille. 

34. Hong, plus nasal»? non suivie d'une voyelle en patois, = IX 

î'inum = pin : Camtntiiu = t-hatum chemin : 

Album spinum = Arbcpui (Morn.)et Vt'num, vi'/i ; 

ardupix (Crap.). aubépine ; Can/num = chaut'n, désagréable. 

Vicinuin — vaisiV». voisin ; 

Kemarquc. — Si I long, plus nasale, est suivi d'une voyelle, il rentre dans la 
loi générale (u° 331. V. les exemples : tina, urina, etc. 

0 

33. 0', dit 0' fermé* (comprenante long etL' bref des classique^, 
libre, a des mœurs assez libertines. Il égale tantôt OU, tantôt U, 
tantôt U. 11 v a plus, il arrive même parfois que, dans le même 
mot, suivant les endroits, il égale tantôt l'une, tantôt l'autre de ces 
voyelles. Le tout apparaîtra dans le tableau suivant : 

()' — OY Nepctein = nevou, neveu (Morn.) ; 

Adhoram = voiirre, maintenant (Rive- Nodum =.-. non, nœud (Morn.) ; 

de-Gier) ; l'rode.-t ou probe = prou, assez, bcau- 
I'ioro = je plouro, je pleure : coup (Lyon) ; 

Sucent t)ere = secowrre, secouer (Ri- Rulieo = je bowjo, je bouge (Morn ): 

verie) ; Pt-ma = poimia, pomme (Morn.). 

« Celle transformation bizarre s..- relriuve djns l'allemand el l'anglais, où si, sic 
= so. 

• Exemple: « D'où t'osscs î — Je su«m de vai z'Avai/e (ce qu'un philologue 
étranger à nos patois avait traduit par : .te suis île Yai&e, a Vaise). — D'où es-tu ' 
— Je suis d'Avaize. » Cette préposition s« retrouve dans le putois bourguignon. 
C'est à torique Littré l'n rattachée ù vrrsus = vers : 1° tlans vai(s), i est nécessaire 
ment le produit d'une gutturale ; f final en patois, suivi d'une consonne eu lutin- 
ne tombe pas; aussi versus a donne en putoU v<ir(*). 

3 Au quatorzième siècle, cham/, forme encure conservée dans l>eaucoup d'eudroils- 

* Même observation que pour R fermé, pape 3r>. noie I. 



TABLE 



Très humble o?aai de phonétique lvoimaise. 5 

Voyelles lyonnaises IS 

Etude des voyelle* 23 

Transformations «les voyelles toniques en patois lyonnais ... 23 

Déplacement île l'accent tonique T>7 

Voyelles post-toniques 59 

Voyelles protonique* initiales G9 

Voyelles protoniques médiates HO 

Étude des Consonnes, consonnes patoises 83 

Consonnes initiales isolées 87 

Consonnes initiale» groupée* 90 

(Consonnes finales isolée» 100 

Consonnes finales groupées 105 

Consonnes médiides isolées. 109 

Consonnes inégales doubles. # . . . 120 

Consonnes mcdiales groupées par «leux 123 

Consonnes médiales groupées par trois .... 133 

Addition de lettres 13S 

Soustraction de lettres 141 

Mctatbèse ou transposition de lettres i i2 

f I N D i: i. A T A II L K 
K II RAT A 

r 

l'agi? 90. Par. 3'. ï* ligne: Au lion <!<• $»iei* Wunr l-ihiale, lis»* suivie ilu groupe pl, ht. 
Quelques vitIivs «lu vs. ht. ail. oui été. par lapsu», accentués *ur la final». I/accent doit 
être report» s'ir 1» radical. 
Page \"2 i" ligne .Vfvr fanj c*nu/s. Ton} laiine'a t»l a supprimer. 



Digitized by Google 



UIQIIIZ6 



d by Google 



Digitized by Googlg 



77783628 



Digitized by Google 




Très Humble Essai 



1>K 



HONÉTIQUE LYONNAISE 



CAR 



^[/Z/HT^ DU PUITS? ELU 

D« l'Acitlrmir du ('■ ou r g ui I Ion 




Lyon 

L1BRAIR1K GÉNÉRALE HENRI (iEORG 

65, K l - I- Ht IA If Pt'ULIQUI, 65 

1885 



Digitized by Google 



I 

I 

I 
I 




Digitized by Google 





0 f VH A a E 8 D U MEME A f TE (I li 



JOSEPH PAGNON, Lettres et fragments, avec une préface pur Yi.lor uV Ijq.rnde, 
derAcjjdémiefrançaiie: 1 vol.in-12. Lyou.Cogte. Place Bellecour, 8. ~ Prix :i fr. 50 

MAR1ELUCRÈCEET LK GR AND COUVENT de LA MONNOYE, avec un plan eu 
couleur», par M. Vcriuorel : I vol. in-**, Lyon, Melon, éditeur. rn< de la Républi- 
que, 35. - Prix 1 fr. 50, 

SOUVENIRS LYONNAIS. Lettres de VaJvre ; 2 vol. in 12. Lyon. Melon, éditeur, 
rue do la République, 35. - Prix 12 fr. 

UN CHAPITRE DE L'HISTOIRE DE LA CONSTRUCTION LYONNAISE, ltent.a 
Ponce t : iu-S du HO p. Lyon, Henri Oeor/, rue de la République, 6.1, et Metou. 
rue de la République, 35. - ■ Prix *î (r. 

I N NOËL SATIRIQUE EN PATOIS LYONNAIS, traduit et auuole; in S de 
p. Lyou, Henri Oeor^'. rtiede la Republique. 65, et Meton. rue de la République. 35. 
— Prix 6 fr. 

LES OISIVETÉS DU SIEUR DU PU1TSPKLU. 1 gros vol. in-8. sur Hollande et 
Whatman, Lyon, Henri Georg. e liteur. rue d* la République. 05 — Prix ?0 fr 



et 25 fr. 



Ouvragrx épuisés : 



LES VIEILLERIES LYONNAISES. 1 vol. iu-8, sur Hollande. 
LE TESTAMENT D'UN LYONNAIS AIT XVII- SIÈCLE. in-H. 



I. VON. — I Hfll MKK I K l-ITHAT \ I > C, 4. Il ■ t. u K N » I t 



Digitized by Google 




r \ 



Digitized by Google 




- 
V 

I 



Diqrtized by Google 



